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Par  Madame  Dv%0CCAGE* 


[\\jl 

àl  ? Y i 


A PARIS» 

C dssaiht  & Saillant  , rue  S.  Jean  de  Beauvais. 
Chez  | Durand  , rue  du  Foin , vis-à-vis  les  Mathunns. 


M.  D C C.  L V I. 

WEC  APPROBATION  et  PRIVILEGE  DU  ROI, 
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A SA  SAINTETÉ  . 

LE  PAPE 

BENOÎT  XIV, 


T RÉS-SAINT  PERE 


Læ  moitié  de  l'Univers  foumife  a la,  Foi  par 
un  Héros  Italien  , m'a  paru  un  tableau  digne 

a ij 


IV  F P I T R E. 

d'être  préfenté  au  V rince  de  l'Eglife  ; & l a 
vénération  que  toute  l'Europe  a pour  les  éminentes 
qualités  de  Votre  Saintete’  , ma  infpiré  le 
dejir  audacieux  de  lui  préfenter  cet  hommage  ; 
mais  ma  voix , trop  foible  pour  célébrer  fes  louan- 
ges , ne  peut  qu  implorer  fa  protection.  Mes  vœux 
font  exaucés  ; Votre  Sainteté’  , qui  daigne 
Joutenir  de  fa  main  paternelle  la  Ë rebis  la  plus 
fourni fe  de  fon  Eroupeau  , mi autorife  u lui  de- 
mander fa  Bénédiction  , çf  la  permijjion  de  me 
dire  $ avec  le  plus  profond  refpecl  * 


TRÉS-SAINT  PERE  * 


DE  VOTRE  SAINTETE9  9 


la  très-humble  ? très-obéiflante  » 
tiès-fidelle  tille  & fervante  , 


DUBOCCAGE. 


INTRODUCTION. 


Un  Poeme  fur  la  Conquête  du  Nou- 
veau Monde  fait  d’abord  imaginer  que 
Cortèz  doit  en  être  le  Héros.  La  haute 
opinion  que  Solis  nous  donne  des  rares 
talens  de  ce  Général , m’avoit  fait  naître 
la  même  idée  ; mais,enexaminantl’Hif- 

r 

toire  du  Méxique,  j’ai  cru  que  les  fuc- 
cès  des  Efpagnols , dus  à la  foibleffe  de 
Montézume  5 intérefleroien  t peu  \ qu’il 
faudroit  changer  le  caractère  de  ce 
Prince  infortuné  ; abréger  le  détail  de 
fes  batailles,  8z  y joindre  des  événe- 
mens  d’un  autre  genre  qui  fe  rappor- 
taient à un  feul  objet.  La  conquête  du 
Pérou  demanderoit  qu’on  y ajoutât  les 
mêmes  Epifodes;  la  cruauté  de  Pizarre 
l’a  rendu  odieux , & les  divers  combats 
qui  fubjuguerent  les  Incas  ? ne  m’ont 


Vj  INTRODUCTION. 
point  préienté  de  fait  principal  à choi- 
sir. Dans  la  néceflité  d’inventer  pref- 
que  tous  les  incidens  qui  doivent  di* 
verhher  un  grand  fujet  , j’ai  préféré 
de  les  rapporter  à Crillophe  Colomb 
qui  le  premier,  par  fes  connoiffances 
Agronomiques  , conçut  le  delfein  de 
chercher  fur  la  Mer  Atlantique  le  Con- 
tinent dont  les  Anciens  avoient  parlé. 
11  ht  part  de  fes  conjectures  à plufieurs 
Princes  de  l’Europe.  La  Cour  de  Ma- 
drid fa  vorifafon  projet.  Elevé  au  grade 
d’Amiral  par  Ifabelle  Reine  de  Caffil- 
le, il  partit  en  1492,  découvrit  d’abord 
les  Antilles, fournit  aux  Efpagnols  l’Ifle 
valle  de  S.  Domingue , & toucha  la  ter- 
re ferme.  Les  obllacles  que  ce  Génois 
intrépide  rencontra  dans  fa  Naviga- 
tion , l’étonnement  des  Peuples  qu’il 
vainquit  m’ont  paru  des  images  plus 
propres  à fixer  i attention,  que  les 
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INTRODUCTION.  vij 
aventures  de  ceux  qui  ont  fui  vi  la  route 
qu’il  leur  avoit  tracée.  Ce  nouvel 
Ulylfe  méritoit  fans  doute  un  autre 
Homere.  Je  fens  que  mon  entreprife 
eft  au-deflus  des  forces  de  mon  fexe. 
Si  le  Lecteur  m’eft  favorable , je  regar- 
derai ce  fuccès  comme  un  miracle  fait 
au  nom  d’un  Pontife  qui  en  a publié 

un  traité , aulli  pieux  que  fçavant , 8c 
qui  a daigné  me  permettre  de  lui  con- 
facrer  cet  Ouvrage.  Je  l’ai  rendu  con- 
forme à l’Hiftoi  re  autant  qu’il  m’a  été 
poffible.  Les  Zémès , Démons  qu’ado- 
roient  les  Indiens  , m’ont  fervi  pour 
la  Fable  du  Poëme  : notre  Religion 
profcrit  les  Divinités  du  Paganifme  ; 
l’efprit  Philosophique  de  notre  Siècle 
fe  prête  avec  peine  aux  preitiges  de 
la  Magie , 8c  au  pouvoir  des  Fées.  Le 
fecours  des  Anges,  8c  la  malignité 
des  Efprits  de  Ténèbres,  confacrés 
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wÿ  INT  RO  DU  CT  10  N. 
par  l’Ecriture,  font  donc  le  feul  mer- 
veilleux qui  puiffe  s’accorder  avec  nos 
idées.  J’eflaierois  en  vain  de  juftifier 
l’ufage  que  j’en  ai  fait.  C’eil  au  Pu- 
blic à me  juger.  Puilfai-je  mériter  fon 
fuffrage. 


c ****** 
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LA  COLOMBIAPE 
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LA  FOI  PORTÉE 

AU  NOUVEAU  MONDE 


PREMIER  CHANT, 


I 


UL  Msm 


A R GU  M E NT 

DU  PREMIER  CHANT. 

J JŸl^OC ATIQN  a Calliopc  , meye  d'Ovphéc.  Colomb  pttyti 
des  Ports  d'Efpagne  , après  avoir  abordé  en  des  Ides  inha- 
bitées , apferçoit  un  port  favorable.  Dénombrement  de  fes 
vaijfeaux  & de  fes  troupes • Les  Démons  du  nouveau  Mon- 
de , allarmés  de  fon  entreprife  , ajfemblent  leur  confeil. 
Difcours  de  Teules . Il  eft  arrêté  qu'ils  exciteront  une  tem- 
pête. Les  Efpagnols  adrejfent  leurs  vœux  au  Ciel.  Le  calme 
ranime  leur  efpérance . Ils  abordent  en  une  Ijle  habitée.  Un 
Vieillard  , chef  de  cette  Nation  , s'avance  vers  Colomb , Leur 
entretien  , par  le  moyen  d'un  Interprête  que  Colomb  avait 
trouvé  abandonné  dans  une  Ijle  défer  te»  L'Amiral  eft  con- 
duit dans  la  grotte  du  Vieillard.  Zama  , fa  fille , y fait  fer - 
vir  un  repas  ruftique » Le  Vieillard  demande  à Colomb  fon 
origine  , & par  quels  moyens  il  a été  conduit  dans  ces  cli- 
mats* 
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LA  COL  O MB  I AD  E 


PRE  M IER  CHANT. 


J 


E chante  ce  Génois  ( a ) , conduit  par  Uranie  (b)  9 
Combattu  par  l’Enfer , attaqué  par  l’Envie  ; 

Ce  Nocher  qui , du  Tage  abandonnant  les  Ports  s 
De  l’Inde  le  premier  découvrit  les  tréfors  : 

De  l’Aurore  au  Couchant  > fon  art  vainqueur  de  l’onde  $ 

Pour  y porter  la  foi , conquit  un  nouveau  Monde. 

Mere  (c)  d’Orphée,  ô toi,  qui  par  la  voix  d’un  fils  C / (x&ccrr^  ' * 

~ Enchantas  fur  les  mers  6c  Jafon  oc  Typhis  , 

^ Pour  de  plus  longs  travaux  permets  à mon  audace 
^ D imiter  les  accens  du  Chantre  de  la  Thrace* 

^ S’il  charma  les  Enfers  , les  Monftres,  les  Sylvains3 
~ Ne  puis-je  par  mes  fons  attendrir  les  Humains  ? 

^ Mufe  , viens  de  ton  fexe  étendre  encor  l’empire  t 
^ A mes  accords  tremblans  , joins  l’éclat  de  ta  lyre  : 

Montre  ici  qu’au  Pa mahe  , auffi  bien  qu’à  Paphos* 

5:  Nos  chants , chéris  des  Dieux  , illudrent  le  Héros.  J 1 iJf  c c 

(ci 
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U)  Chriftophe  Colomb  , fuivant  î’opi- 
nion  commune  , né  à Gènes  en  1441  , 


frayèrent  ün  chemin  aux  Indes  Orîén~ 
talerj  Ce  continent  prit  enfuitc  le  nom 


félon  d’autres  , en  Lombardie  , de  la  d’Amérique.  Charlevoix  , Tom.  1 , pag 
noble  famille  de  Pereftrello  , fut  le  710. 
premier  qui  découvrir  en  149Z  le  Nou- 
veau monde  j qu’il  nomma  Indes  Oc- 
cidentales , à l’imitation  des  Portu-  me 


\b)  Mufe  qui  préfide  à V Aftfonomie*. 
(c)  Caltiope , Mufe  qui  préfide  au  Po& 
1e  héroïque.  Elle  fut  mfcre  d’Orphé* 


gais  , qui  , dans  ic  meme  temps  , fc  qu’elle  eut  d’Apoùon. 

ScLi  ’ rt  * 


Orphé# 
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4 LA  COLOMBIA  D Ê i 

Du  folfhce  d flyver  à la  faifon  de  Flore  , * 

Fe  Soleil  chaque  jour  precipitoit  I Aurore  ; 

Depuis  que  fur  les  fiots , triomphant  des  revers  9 
Fa  flotte  Ibérienne  erroit  loin  de  nos  mers. 

D iile  en  iile  y Colomb  fuyoit  des  lieux  Bénies  : 

A Tes  dehrs  enfin  s offrent  d’heureux  afyles  : 

Fe  foit  en  ia  faveur  femble  prêt  à changer. 

Ce  Héros  5 que  jamais  n’effraya  le  danger  , 

Èft  aêtif  dans  îe  calme  à prévenir  l’orage» 

Fa  nuit  paroît*  il  craint  les  écueils  du  rivage  : 

Julquau  jour  , loin  du  port  raffemblant  fes  vaille  a usé  * 
Aux  chefs  de  fes  guerriers  il  adreffe  ces  mots  : 


Argonautes  rivaux  des  vainqueurs  du  Bofphore  , 
tJn  prix  plus  noble  attend  l’ardeur  qui  vous  dévore  : 
Des  maux  que  nous  fouffrons  la  palme  eff  dans  les  Cieux^ 
Qui  s endort  à 1 abri  des  faits  de  fes  aïeux , 

Perd  dans  î obfcurité  l’éclat  de  fa  naiffance  : 

FJous  ? dont  tant  de  périls  éprouvent  la  confiance  , 

Sui  cette  îfle  inconnue  > offerte  à nos  regards  j 
Du  Roi  que  nous  fervôns  portons  les  étendards. 

Si  d un  Peuple  inhumain  nous  éprouvons  l’infulte* 

Fe  Ciel  eft  notre  appui.  Pour  étendre  fon  culte  ,• 

Qu  au  nombre  de  nos  jours  s’égalent  nos  expîcitSo 
Il  dit  : la  foule  ainfi  répondit  à.  fa  voix  : 


Intrépide  Amiral  , brave  l’Enfer  Sc  l’Onde  ; 

X%ous  te  fuivrons  fans  crainte  aux  deux  pôles  du  mondé 
Nos  ans  /ont  paffagers  ; niais  les  faits  éclatans 
ont  rien  a redouter  des  outrages  du  tems. 


Nos  Guerriers  , dans  l’ardeur  que  ce  difeours  infpire, 
D un  nouvel  Univers  fe  promettent  l’Empire  , 

Et  leur  efpoir  déjà  voit  un  autre  Colchos. 


Fe  nom  des  Héros  Grecs  diftinguoit  leurs  vaifîéaux  : 


PREMIER  CHANT . % 

Un  vieux  Pin  , qu’enfanta  la  terre  hyperborée  , 

Sert  de  mât  à l'Argo  (à)  , fur  fa  poupe  dorée  : 

Le  prudent  Mathéos , de  Typliis(c)  le  rival , 

Guide  un  nouveau  Jafon  (/)  , en  fervant  l’Amiral  ; 

Ce  chef  qui  fous  les  yeux  tient  les  frétés  d'Hélène  {'g)  s 
Sur  ces  vaifleaux  fouvent  vit  éclater  la  haine  : 

Juîe(/^)  y conduit  Portas;  Mendez  y fuit  Pinzon  (i). 

Le  traître  Ximériès  (/)  montoit  le  Télamon. 

On  cherche  en  vain  i’Alcide  , il  efl  au  fond  de  Fonde  ; 
Torrès  (m)  , fon  conducteur  > ne  voit  plus  l’œil  du  monde* 


O Gênes  ! lieu  fameux  d’où  fort.it  mon  Kéros* 
Fiefqui  (n)  né  dans  vos  champs  paitage  fes  travaux  * 
ïf  conduit  fur  l’Orphée  Albe  de  le  fçavant  Boiles  (o). 
On  n’y  vit  point  ce  fage  obferver  les  étoiles  , 

Ni  confulter  l’aiman  , fujet  à s’égarer  : 

S’il  regardoit  le  Ciel , c’étoit  pour  l’implorer  % 

Sa  voix  le  rend  propice  à la  fainte  entreprife? 


Puis-je  oublier  la  gloire  à vos  travaux  acquife. 
Audacieux  Pizarre  ( p)  , invincible  Conez  (y  ) , 
L’un  fur  le  Calais , l’autre  fur  le  Zetès  (r)  ? 


[d)  Non  du  fameux  Navire  des  Argo- 
nautes. 

(f)  Pilote  du  vaifTeau  qui  conduifit 
Jalon  à la  conquête  de  la  toilon  d’or  , 
oii  il  fut  fuivi  par  l’élite  des  Héros 
Grecs.  On  lui  compare  Perez  Mathéos  , 
premier  pilote  du  vauTeauque  montoit 
Colomb.  . . àbàrltVf  T.  Il,  p.  \6y. 

Cf)  Fils  d’Efon  , F,oi  de  Theflhlie. 

( g ) Ces  deux  vaifleaux  étoient  nom- 
raés  Caftoi  & Pollux  , du  nom  des  deux 
freres  d’Helène. 

(b)  Julc  Nu  gués  8t  1 «s  autres  Efpa- 
gn‘ol<  ici  nommés  , (ravirent  Colomb 
dans  fon  entreprife.  Cbarlcv. 

10  F/pagnol  d’un  caradtçre  violent  qui 
compira  centre  Colomb.  Charl.  T-  1 , 
p.  Sot 

(/)  Navarrois  d’un  caractère  jaloux 
& emporté  qui  voulut  alfaflinçr  Çq- 
Cbarlev,  T,  I , p,  153. 


{m)  Efpagnol  qui  périt  dans  un  nai\- 
frage.  rb.  T.  1 , p.  2.1  5. 

[n]  Noble  Génois  d’un  mérite  diftin- 
gué  , ami  de  Colomb,  il,  T.  1 , p.  246? 

(0)  Le  P.  D.  Boyl  , Béncdidàn  Caÿ 
talan  , fupérieuv  des  Miïïionnahes  qui 
fuivirent  Colomb  en  Amérique.  T.  1 , 
p.  ii z. 

( p ) F.fpaenol  qui  montra  un  caractère 
ferme  8e  cruel  dans  fn  Conquête  du  Pé? 
rou.  Cbarlev.  T.  1 , p.  439. 

(a)  Efpagnol  _né  avec  de  grands  ta-? 
lens  pour  les  affaires  , aulli  brave  Sol- 
dat que  grand  Capitaine.  Il  lit  la  con- 
quête du  Mexique  fous  Charles  V , 8c 
y maftacra  une  multitude  innombra- 
ble de  peuple.  Soif.  i. errera. 

[r)  Deux  freres  , snfans  de  Borée  8c 
d’Orithie  , auxquels  les  Poètes  donnè- 
rent des  ailes.  Ils  hrent  le  voyage  de  la 
Çolchide  avec  les  Argonautes, 
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<5  LA  COLOMB  IA  DE, 

ÏJe  ces  Héros  ailes  prenant  le  vol  agile  , 

Vous  portiez  les  courfiers  (s)  d’Afrique  & de  Caftille. 

L intrépide  Morgant  (t  ) enchaîne  fur  l’Hilas 
Des  Dogues , dans  l’Ecofle  exercés  aux  combats  : [ hope,  (z) 
Sous  les  drapeaux  Haftings  (a) , Arcy  (x)  , Murray  (y) , Stan- 
Pour  etendre  leur  gloire  , abandonnent  l’Europe. 
Marcoufly  (a)  , neuftrien  , que  chérit  le  Génois, 

Pe  uit  lur  le  Théfée  , y régne  ; & fous  fes  loix  , [ ne.(c) 

Brillent  Boulainvilliers  (bj , Amboife  (c) , Aidie  (d),  Angen- 
Ces  Guerriers , dont  le  bras  triompha  fur  la  Seine  , 
Cherchent  d’autres  hazards  : ils  veulent , fur  les  mers. 

Par  la  valeur  françoife  , étonner  l'Univers. 

Le  Pélée  & l’Ajax  , qu’arma  l’Andaloufie  , 

Avoient  pour  condudeurs  Margarit  (/)  & Garde  (g). 


(-0  Colomb  embarqua  des  chevaux 
pour  ion  cntreprifc.  Ces  animaux  in- 
connus a l’Amérique  y cauferent  la  plus 
grande  furprife.  r 


(t)  Fameux  Pirate  Anglois  qui  con- 
duifoit toujours  avec  lui  une  tioupede 
Dogues  exercés  aux  Combats.  Axmclhi , 
Hiftoire  des  fflibuftiers,  Tome  II  , pa- 
ge i. 

• ■ i 

{u)  Une  très  - noble  maifon  d’An- 
gleterre aillée  à celle  de  Lancaftre  ; 
elle  fubfîfte  dans  la  perfonne  de  Mi- 
lord Huntingtovvn  , jeune  Seigneur 
encore  plus  di fringue  par  fes  qualités 
perfonnel les  que  par  fa  haute  naiflan- 
çe. 


(x)  Anglois  d’une  maifon  diftinguée, 
originaire  de  Normandie,  qui  conferve 
Ion  éclat  dans  la  perfonne  de  Milord 
Holdei  nefs  , que  fon  méJte  reconnu 
dans  plufîeurs  Ambaffades  a élevé  à la 
place  de  Secrétaire  d’Etat. 


(.>'  ) D une  ancienne  nob  efled’Ecofle, 
perpétuée  dans  la  perfonne  de  Mi- 
lord Stormont  > choifi  de's  fa  jeunefle 
P°ur  un  des  Pairs  députes  au  Parlement 
d’Angleterre  ; fa  capacité  vient  de  le 
«aire  nommer  Ambafladeur  en  Polo- 
gne, 

♦ 

(2:.)  D’une  illuftte  maifon  d’Angîeter- 

2C  ? qui  brille  encore  dans  la  perfoq- 


ne  de  Milord  Comte  de  Chcfterfîeld  , 
fon  mérite  aiftingué  dans  les  plus  gran- 
des places  de  l’Etat , fon  érudition  , l’a- 
grément , l’étendue  de  fon  efprit  ont 
pour  prix  la  gloire  rare  de  réunir  en  fa 
faveur  le  fuffrage  de  tous  les  gens  de 
goût  de  l’Europe. 

(rz)  François,  de  la  Province  de  Nor- 
mandie , & de  la'  meme  Maifon  que 
Louis  Mallet  de  Graville  , Seigneur  dç 
Marcoufly  , Gouverneur  de  Picardie  » 
de  Noimttndie  , & Amiral  de  France, 
ious  Charles  VIII.  V.  Moreri. 

(£)  D’une  illuflrc  maifon  de  Picar- 
die. 

(c)  De  la  meme  famille  du  Cardinal 
George  d Amboife  , premier  Miniflre 
fous  Louis  XII. 

(d)  De  la  même  maifon  que  celui  à 
qui  le  Roi , Louis  XI , donna  le  Comte 
de  Cominge  , qui  fut  Amiral  de  France, 
& Gouverneur  de  Guyenne.  V-  Mo- 
reri. 

(?)  D’une  ancienne  maifon  de  France 
qui  rendit  de  grands  fcrvices  a Char- 
les V.  contre  les  Anglois.  Voyez.  Mo- 
reri. 

(f)  Le  Commandeur  D.  Pedro  Mar- 
gant  > Seigneur  Catalan.  Cbarlcvoix  , 
Tome  I , page  izq. 

(£)  Noble  Efpagnol. 
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De  plus  légers  vaifleaux,  dont  je  tairai  les  noms  , 

Autour  de  l’Amiral  rangeoient  leurs  pavillons. 

Des  chefs  qu’il  a perdus  s’il  plaint  le  fort  funefte , 

Confolé  par  le  prix  du  nombre  qui  lui  refte , 

Sans  crainte  il  vogue  au  Port , & croyant  y toucher  ; 

La  voile  fe  replie  à la  voix  du  Nocher. 

Tandis  qu’aux  Caflillans  l’efpérance  trompeufe 
A promettre  des  biens  fe  montre  ingénieufe  > 

Que  Diane  , en  lançant  fes  rayons  incertains, 

A bondir  fur  les  eaux  invite  les  Dauphins  ; 

Sur  les  flots  argentés , où  brille  fon  image  , . 

Les  vaifleaux  à pas  lents  s’avançoient  au  rivage. 

Mais  Jes  Démons  quen  Grèce  adoroienMesmortels  , 

Sous  d’autres  noms  dans  l’Inde  encenfés  aux  aute]s^ 

S’oppofent  aux  Génois  que  leur  pouvoir  redoute.  ^ _ 

Pour  peindre  ces  faux  Dieux^jna  Mule  peut  ns  doute  ^ cuvtxoy  Zÿ 
Rendre  à Venus  Cythere,  ^yDlymPeJçJutmnj_ 

Satan  , fous  mes  pinceaux  , prend  tes  trajts  de  - 

Du  Cocyte  tes  Morts  pa fient  tes  eaux  fatales. 


Boia  (h)  y Teuîe  , Zernès , Déités  infernales  , 
Qu’implorent  ces  climats  de  l’Europe  ignorés  , 
Raflémblent  de  leur  Roi  tes  drapeaux  révélés. 


Par  1e  bruit  de  leurs  fers  s’annonçoient  leurs  armées; 

Les  ferpens  , qu’enfantoient  leurs  têtes  enflammées  , 

Formoient  tes  fifflemens  qu’on  entend  à Lemnoa  , cfpc 


s L A CO  LO  MB  I A D E; 

Le  feu  fort  de  fes  yeux  , de  pleurs  enfanglantés  ; 

La  Terreur  & la  Mort  marchent  à fes  côtés  ; 

Pour  Sceptre,  dans  Tes  mains  eft  la  clef  des  Tempêtes, 
D’un  nuage  de  foufre  , où  flottent  mille  têtes  , 

Sort  fon  front  impofant  : 8c  l’Enfer  agité 
Devient  calme  à fa  voix  , comme  l’eau  du  Léthé  : 

Même  au  fein  de  l'Ingrat , du  Traître  , du  Parjure  5 
Xe  Remords , un  moment , e' touffe  fon  murmure. 


Roi  de  ces  fombres  bords , dit  îe  Démon  des  Vents  ; 
Dans  l’Inde  , où  vos  autels  font  parfumés  d’encens  , * 
Souffrirez-vous  qu’en  paix  régnent  les  fils  du  Tage  ? 
Xautie  moitié  du  Globe  a fes  Dieux  en  partage] 
3Votre  grand  Ennemi  Ta  conquis  par  fes  dons. 

Ah  ! s il  ci  eu  fa  jadis  1 abîme  où  nous  bouffirons , 

Parons  du  moins  le  coup  que  fa  main  nous  apprête. 

11  veut  au  nouveau  Monde  étendre  fa  conquête, 

Y tranfmettre  fes  îoix  , 8c  s’y  voir  adoré  : 

Quoi  ! nos  Temples  détruits  fous  le  fien  révéré 
Verroient  fur  leurs  débris  éternifer  fa  gloire! 

Sans  defendre  vos  droits , cedez-vous  la  victoire  ^ 
Songez  qu  un  vil  mortel  , au  mépris  des  Enfers 
Contre  notre  pouvoir  ofe  armer  l’Univers. 

Ce  Génois  éclairé  , ferme  dans  les  défaftres , 

Connoit  îe  fond  des  mers , fçait  mefurer  les  aflres^ 
Reduiie  les  eiprits y 8c  conquérir  les  cœurs» 

D un  fi  vaillant  Guerrier  craignons  les  traits  vainqueurs* 
\ antei  un  ennemi  m efl  un  cruel  fupplice  i 
Mais  1 orgueil  aîîarme  parle  fans  artifice. 

Vaincu  par  la  terreur , s’il  péfe  les  hazards , 

X interet , le  danger  , fixent  feuîs  fes  regards. 

Xa  flotte  que  je  crains  touche  au  but  de  fa  courte  j 

X’enfévelir  dans  l’onde  efl:  ma  feule  reiîburce» 

- • 
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Livre  aux  Vents,  dit  Satan,  ce  peuple  audacieux: 

Que  tous  les  Elémens  le  déchaînent  contr’eux  : 

Répands  dans  l’U nivers  la  fureur  qui  t’anime* 

La  Mer  tremble  à ces  mots , tout  frétait  dans  l’abîtne  ; 

Le  choc  de  mille  mains  étincelle  dans  l’air, 

Comme  le  fein  d’un  roc  frappé  des  coups  du  fer  5 
Ou  les  corps  embraies  par  ]ç  choc  éledrique. 

L’enfer , qui  par  échos  répond  au  bruit  magique  , 

Refiemble  au  Ciel  qui  tonne  à coups  précipités. 

Teule  à pas  de  Géant  marche  aux  antres  voûtés  * 

Où  des  Vents  orageux  gémiflent  les  cohortes. 

Sa  clef  d’airain  à peine  en  defierre  les  portes  ^ 

Que  , fur  leurs  gonds  tournant  avec  rapidité , 

Ce  Démon  intrépide  en  eft  prefqu’emporté  : 

Les  Autans  fouterreins  , qui  menacent  les  nues  , 

Des  foupiraux  profonds  fortent  par  mille  iflues  , 

Soulèvent  l’Océan  , portent  aux  Cieux  les  Ilots. 

Dieu  permit  aux  Enfers  d’éprouver  fes  Héros  : 

Le  Calme  au  même  inflant  le  transforme  en  Tous, mente  3 
L’effroi  des  Alcyons  rend  leur  voix  gémiffantc  ; 

Sur  les  flots  écumeux  les  vaiffeaux  emportés  , 

Des  Cieux  au  fond  des  Mers  femblent  précipites  ; 

Au  milieu  des  torrens  qui  fondent  des  nuages  , 

La  peur  glace  les  bras  fufpendus  aux  cordages  ; 

Tout  fe  brife  ; 8c  la  voile  , abandonnée  aux  vents , 
Implore  en  vain  les  foins  des  pâles  Caftillans. 

Mathéos  vit  trois  fois  l’heure  où  îa  nuit  s’envole  s 
Depuis  que  cette  flotte  , errante  au  gré  d’Eoîe  , 

S’écarte  du  rivage  où  Colomb  crut  toucher. 

L’art  manque  à tant  de  maux  ; 8c  les  cris  du  Nocher  , 
Mêlés  au  bruit  des  Mers  , jufquaux  Cieux  vont  fe  rendrç  ; 
L’Amiral , dont  la  voix  ne  fe  fait  plus  entendre  , 

Par  les  vœux  du  Pontife  , implore  ainfi  Ion  Dieu, 

X % 

Souverain  Créateur , qui , préfent  en  tout  lieu  % 

*.  . t 1 ‘ f 7,  * • * * v - » > * - ' ) 
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Tiens  les  affres,  les  airs , la  terre  en  équilibre  ; * 

01  , qui  fendis  les  eaux  pour  rendre  un  Peuple  libre  ; 

D un  feul  de  tes  regards  tu  peux  calmer  ces  flots. 
Voudrois-tu  , dans  ce  gouffre  , abîmer  nos  vaiffeaux  ? 
î>i  notre  decouverte  eft  à jamais  perdue  , 

Qui  portera  tes  Loix  fur  cette  onde  inconnue  ? 

Par  ton  ordre  8c  pour  toi , nous  bravons  le  danger. 

Le  fort  qui  nous  pourfuit , à ton  gré , peut  changer  : 
Grand  Dieu  ! ton  feul  appui  foutient  notre  entreprife  : 
Fais-nous  toucher  la  terre  à nos  travaux  promife. 

Chacun  a ces  accens  joint  des  cris  douloureux: 

La  crainte  du  péri!  , mere  de  tant  de  vœux  , 

Aux  yeux  de  la  Pitié  , dans  le  Ciel  trouva  grâce* 
Bientôt  1 Onde  élevée  appîanit  fa  furface  ; 

Les  Autans  furieux  , par  un  .Ange  enchaînés. 

Sous  des  antres  profonds  rentrèrent  concernés* 

Dès  que  les  Aquilons  permirent  au  Zéphyre 
De  ramener  la  paix  fur  le  liquide  Empire , 

Dans  un  nuage  ouvert , le  Nord  fit  entrevoir 
L'Etoile  (z)  des  Nochers  , leur  guide  8c  leur  efpoir. 

Ce  flambeau  les  confole  : 8c  tel  que  de  la  nue 
Une  douce  vapeur  fur  les  fleurs  defcendue 
En  redrefle  la  tige  8c  ranime  les  fruits  ; 

Le  calme  heureux  des  airs , pafié  dans  les  efprits, 
Releve  le  courage  abattu  par  la  crainte* 

L'Amiral  , qui  jamais  n’en  reflèntit  l’atteinte  , 

Remet  à fon  Typhis  les  rênes  de  l’Argo  , 

Ordonne  qu’à  fa  droite  il  îaiflè  Califlo  (/) , 

Et  qu’il  vogue  au  couchant  en  attendant  l’Aurore* 

L’Orient  s’éclaircit  : le  Soleil , prêt  d’éclore  , 

Ÿ).  Lr’^oi]c  P°,aîre-  . cher  d’Arcas.  Junon  , jalou , la  méta- 

l/)  Hile  de  Lycaon  , Nymphe  de  Dia-  morphofa  en  Ours  , ainfï  que  fon  fils  ; 
ne.  Jupiter,  fous  la  figure  de  cette  Dccf-  mais  Jupiter  les  plaça  dans  le  Ciel.  Ces 
y?»  Led1Ll,1/lt  -'Diane  la  chalia  de  la  Conllellations  font  nommées  la  grande 
t-our.  caluto  alla  dans  les  bois  accou-  ôc  U petne  Ourle. 
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Sur  Ton  char  matinal  , brille  , rougit  les  flots  , 

Et  d’un  jour  plus  férein  flatte  les  matelots. 

L’air  fe  remplit  d’odeurs  telles  que  l’Arabie 
En  exhale  aux  confins  8c  d’Afrique  8c  d’Afie- 
Pour  combler  les  defirs  du  voyageur  ravi , 

Ce  bien  inattendu  d’un  autre  fut  luivi  : 

L’Aflre  du  Jour  éclaire  une  côte  étendue. 

Dont  la  diverfité  charme  8c  furprend  la  vue. 

D’un  côté  des  Rochers  , fufpendus  fur  les  eaux  9 
Sans  le  fecours  de  l’art  imitent  fes  travaux  : 

En  Monftres , en  Géants,  taillés  par  la  Nature, 

D’un  mélange  de  voix  ils  forment  le  murmure  : ( m ) 

Les  Peuples  de  ces  bords  y femblent  raflembîés  : 

Le  mouvement  des  Mers  par  des  coups  redoublés  a 
En  creufant  les  Rochers , y rend  ce  bruit  fauvage 
Que  fur  l’aile  des  Vents  l’Echo  porte  au  rivage. 

L’autre  côté  du  Port , ouvert  aux  voyageurs  , 

Efl:  un  amphithéâtre  8c  de  fruits  8c  de  fleurs  , 

Bordé  d’un  fable  d or  , où  l’onde  toujours  pure 
Du  plus  beau  coquillage  étale  la  parure  : 

Là , de  nombreux  Pêcheurs  pour  remplir  leurs  Canots  (n) 
Ne  cherchent  point  en  yain  leur  moiflon  dans  les  flots. 

Fortunés  habitans  de  ces  rives  fécondes 
Quel  effroi  notre  Flotte  apporte  fur  vos  ondes  ! 

Vos  filets  furchargés  échappent  de  vos  mains. 

Tandis  que  , pour  gagner  vos  efprits  incertains  , 

On  vous  montre  les  dons  que  Colomb  vous  deftine  9 
La  voile  vers  vos  bords  par  fon  ordre  s’incline  : 


( m ) Quand  on  fe  promene  aux  bords 
de  la  mer,  le  murmure  des  flots  fem- 
ble  fortir  des  lochers  qui  bordent  le  ri- 
vage. 

(?*)  tes  Canots  des  Indiens  , faits  du 


tronc  d’un  feul  arbre  creufé  par  le  feu? 
tontenoient  jufqti’a  vingt  hommes. 
Solia  , Hiftoire  du  Mexique  , Tome  I. 
page  j37.  Cbark'i/çix  , Tome  1 , page 
48, 
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""  Port;  ’ 

^Z7Z7I^TwkmtSm- 

Des  arbriflt  À ouvre  un  accès  ^cile. 

Su,-  i„s  * fleuris  ombragent  cet  afyle  : 

De  rocbCreaUX  T nS’  mille  br,!lans  ruifleaux 
Pe  ochers  eu  rochers  précipitent  leurs  eaux  ; 

rt  P£I"C  d:,n3  nos  Jardins  ces  jeux  de  la  Nature, 
Aja  , I Onde  par  cafcade  arrofe  îa  verdure  • 

Des  torrens  , dont  le  cours  creufe  divers  vallons  , 
eiuhrent  les  champs,  font  germer  les  moifl'ons. 
^UOIClu  au  même  degré  du  ciel  des  Hefpérides 
DEté  de  ces  Climats  ne  les  rend  point  arides  / 

Et  des  lieux  où  la  Fable  a feint  tant  de  beautés, 
Ees  Ides  que  je  chante  ont  les  réalités. 

E Automne , qui  fouvent  les  couvre  de  nuages  , 

N’en  vit  jamais  la  chute  inonder  ces  rivages  : 

Sans  qu’aux  regards  le  jour  y perde  fa  fpîendeur  : 
Ce  voile  fecourable  en  modéré  l’ardeur. 

Dans  le  chaud  du  Midi , des  Zéphyrs  tutélaires 
Venoient  dans  leurs  travaux  confoler  les  Ibères  ; 
ïis  touchèrent  au  Port  i <Sc  1 efpoir  du  repos 

Leur  fit  au  même  inftant  abandonner  les  flots.  * 

» 

Sui  le  Rocher  voifin  une  troupe  apperçue 
Deteimine  leur  marche  , & s’étonne  à leur  vue- 
Le  Chef  qui  la  conduit  fuit  un  (entier  profond  : 

Ses  cneveux  blancs  épars  , les  rides  de  fon  front  9 
Sans  ait , fans  vetemens,  fa  taille  avantageufe  , 
Annoncent  mieux  fon  rang  qu’une  marche  pompeufc 
Sa  candeur  brille  plus  que  l’or  des  Rois  Perfans. 

Si  les  habits  , les  traits  , les  vaifiéaux  Caftiilans 
Par  leur  nouvel  afpeéfc  attirent  le  Sauvage  ; 

Pu  Peuple  qui  le  luit  3 les  geftes  > le  langage  3 
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De  nos  Européans  étonnent  les  efprits  ; 

Et  ces  divers  humains  , également  furpris , 

Con  templent  à l’envi  leur  figure  inconnue, 
les  Indiens  * fans  trouble  ô’c  d’une  ame  ingénue  $ 
Expriment  à Colomb  , en  lui  montrant  les  Cieux  ; 
Qu’on  le  croit  delcendu  de  ce  féjour  des  Dieux. 


11 
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L’Amiral  vers  leur  Chef,  en  s’inclinant,  s’avance ^ 
Et  , pour  l’entretenir  , emprunte  lafliftance 
D’un  jeune  Européan  , qu’en  ce  Monde  nouveau 
Dans  une  ïfle  déferte  il  prit  fur  fon  vaifleau. 

Quel  bonheur  imprévu  I ( Dieu  le  permit  , lins  doute. 
L’Interprête  entendu  du  Vieillard  qui  l’écoute , 

De  lilluftre  Génois  exprime  ainfi  les  vœux. 


fit*  a (M'ttifd' 
fW  //?  (MÎr  '*■ 


i 

O voüS' ! qui  paroiflez  régir  ce  Peuple  heureux/ 

Si  1 hofpitalité  dans  vos  champs  eft  connue  , 

Par  votre  air  vertueux  mon  ame  prévenue 
D’un  œil  rempli  d’efpoir  voit  ces  lieux  enchantés* 

Sur  l’onde  où  vers  vos  bords  les  vents  nous  ont  por 
Nul  projet  dangereux  ne  dirige  ma  courfe  : 

Le  malheur  m’y  conduit,  foyez-y  ma  reflource  : 

Et  bientôt  dans  ma  route  , au-delà  de  vos  mers 
J irai  de  vos  bienfaits  inftruire  l’Univers. 

Les  yeux  des  Caftillans  fixés  fur  le  Sauvage  , 

Aux  difcours  de  leur  Chef  unifloient  leur  hommage* 


tés 


A leur  voix  l’Indien  donne  une  entière  foi  : 
Son  cœur  , né  fans  détour  , eft  aufli  fans  effroi, 
ïi  dit  à fes  amis  ( c etoit  fa  feule  fuite  ) : 

Pour  charmer  l’Etranger  qu’à  nos  repas  j’invite  , 
Mêlez  dans  nos  liqueurs  les  parfums  les  plus  doux# 


Vers  la  terre  ; â ces  mots*  il  courbe  les  genoux 


» 


. 

* 
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Autant  qu’il  eft  permis  dans  le  déclin  de  l’âge.  * 
Joignant  à pas  tardifs  Colomb  qu'il  envifage  : 

Etre  divin  , dit-ii  , que  ces  coteaux  peuplés 
Virent  franchir  les  mers  fur  des  monflres  ailés, 

La  rive  , où  tu  defcends , t’offrira  fans  mefure. 

Les  douceurs  & les  biens  qu’y  verfe  la  Nature. 

J’y  régné  , & mon  defir  eft  d’y  combler  tes  vœux  : 
Suis-moi  dans  nos  Vallons:  vois  ce  féjour  heureux: 

Là  , les  tiens , par  mes  foins , auront  un  fur  azile. 

Du  Vieillard  l’Amiral  fuit  la  marche  tranquille, 

L interprète  1 efcorte  ; en  foule  fur  leurs  pas 
S avancent  Marcouffy  , Morgant , Fiefqui  > Porras  , 

Et  les  plus  fameux  Chefs  que  fur  l’Ebre  on  vit  naître. 

A leuis  yeux  , dans  ces  bois  , tout  prend  un  nouvel  être  : 
Les  animaux  , les  fruits  , les  arbres  pleins  d’encens 
N ont  lien  dans  leur  afpeéf  qui  reffemble  à nos  champs* 
Le  Soleil  y répand  une  clarté  plus  vive. 

Si  des  plaines  de  l’air  la  troupe  fugitive 
De  l’ambre  & des  rubis  y porte  les  couleurs  ^ 

Leur  lamage  farouche  a des  ions  moins  flatteurs  (o) 

Que  le  doux  Roflîgnol  & la  tendre  Fauvette. 

Sur  ces  bords  , 1 Oifeau-Mouche  (p)  a choifi  fa  retraite  ; 
Jufque  dans  nos  climats  fon  plumage  apporté  , 

Par  fart  des  Réaumur  (q)  conferve  fa  beauté. 

Aux  lieux  que  je  décris  un  animal  fauvage  (r) 

Des  numains  a les  traits , l’adrefie  8c  le  courage. 


{ o ) Le  gazouillement  des  oifeaux  ne 
fait  pas  , aux  Antilles  , un  des  agrémens 
des  boi  ; s’ils  charment  les  veux  par 
la  beauté  de  leur  plumage,  ils  flattent 
peu  les  oreilles.  Cbarlevoix , Tome  I , 
page  30. 

{p)  Le  Colibri  , oifeau  de  l’Améri- 
que  , gros  comme  un  hanneton  , dont 
le  plumage  eft  émaillé  des  plus  riches 

couleurs,  il  porte  fur  la  tete  une  petite 


aigrette  noire  ; a le  bec  un  peu  crochu  , 
noir,  & poli  ; les  yeux  brillans  comme 
des  aiamans.  Charlev . p.  31. 

(?)  M.  de  Réaumur  , de  l’Académie 
dts  Sciences  , dont  le  mérite  , les  ou- 
vrages , & le  riche  cabinet  d’hiftoiie 
naturelle  font  connus  de  toute  l'Europe*. 

. (r)  Le  Singe.  Il  y en  a de  quatre  à 
cinq  pieds  de  haut  , qui  ont  les  épau- 
les larges  comme  les  hommes.  Quand 
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A grand  bruit  l’Aloës  (y)  chaque  fiécle  y fleurit, 

L’Inde  , qui  du  Coco  (t)  tire  un  lait  qui  nourrit, 

Des  vapeurs  d’un  feuillage  (w)  enivre  la  parefle. 

Le  fruit  du  Cotonnier  (x)  y fert  à la  mollelle» 

Le  Cacao  (y)  fournit  le  ne&ar  des  repas. 

Le  Mangle  (z) , l’Acajou  (a) , le  Cédra  ( b ) , l’Ananas  (r). 
Répandent  leurs  parfums  dans  l’air  qu’on  y refpire  ; 

Et,  fous  mille  autres  noms,  Flore  y charme  Zéphyre. 

f , # 

Les  Efpagnoîs  ravis  , en  parcourant  ces  bois  > 

Du  Neflor  qui  les  guide  interrogent  la  voix» 


ils  vont  aux  cannes  de  fucre  , ils  fe 
rangent  en  corps  de  bataille  , & en- 
voient des  avant-coureuis  pour  décou- 
vrir les  embufcddes.  Le  P.  le  Comte . 
Premier. 

(i)  Plante  de  la  figure  d’un  artichaut. 
L’opinion  commune  elt  que  tous  les 
cent  ans  fa  tige  à fleur  fort  avec  grand 
bruit.  En  1754  , dans  le  jardin  du  Comte 
de  Lymbourg  Styrum  à Carlsback  , il  en 
fleurit  un  qui  s’éleva  de  vingt  fix  j îeds  : 
il  en  fortit  vingt-huit  rameaux  qui  por- 
toienr  plus  de  trois  mille  fleurs.  Journal 
de  Verdun  17  f 4. 

(()  Efpece  de  Palmier  , haut  de  tren- 
te à quarante  pieds  , don.  le  fommet 
eft  orné  de  feuilles  de  dix  pieds  d’é- 
tendue. On  s’en  fert  à couvrir  les  mai- 
fons  & à faire  des  natte».  Du  haut  de 
cet  atbre  , iortent  un  gios  germe  en 
forme  de  choufleur  , excellent,  oc  des 
remettons  de  la  grofleur  du  b. as  qui  , 
étant  coupés  , diltilient  une  liqueur 
agréable.  Elle  fert  de  vin  &.  enyvrc.  En 
tendant  fon  écorce  , on  en  tire  une  eau 
rafraichiflante. 

(u)  Le  Tabac. 

(x)  Le  Coton  vient  d’un  arbre  en  for- 
me de  buiflon.  La  feuille  n e’i  fem- 
blable  à celle  du  Sicomore.  La  fleur  vio- 
lette ou  jaune  , a la  fleure  d’une  clo- 
che , & produit  des  fruits  de  la  grofleur 
d’une  noix  , couverts  d’une  écô  ce  dure 
& noire  , qui  fe  fend  à l’ardeur  dufoleil. 
Alors  on  apperçoit  le  coton  dont  elle 
eft  remplie.  Il  y a dans  en -nue  fruit 
de  petites  fèves  , femence  de  l’arbre 
cotonnier. 

{y  ) Fruit  du  Cacaoyer  , arbie  de  la  fi- 
gure d’un  cerifier  , dont  la  feuille  re  - 
femblc  à i’oranger.  Il  efc  fi  délicat, 
qu’il  ne  peut  croître  qu’a  i’ombie  d'au- 


tres grands  arbres  apellés  les  meres  da 
Cacaoyer.  Le  fruit  efl  renfermé  dans 
une  goufle , de  la  grofleur  d’un  concom- 
bre , qui  contient  jufqu’à  quarante 
grains.  C’eft  de  cette  femence  au’on  fait 
une  efpéce  de  pâte,  qui  , mêlée  avec 
de  la  vanille  & du  fucre  , compofe  la, 
liqueur  qu’on  nomme  Chocolat. 

(2L)  Le  Mangle  , arbre  qui  croît  dans 
les  lieux  marée ageux  , do nt  les  feuil- 
les reflemMent  au  Poirier.  Il  porte  des 
goufles  longues  comme  des  bâtons  de 
’ reP1  plies  d’une  moelle  blan- 
che & amere  , que  les  Indiens  man- 
gent comme  une  nourriture  faine.  Le 
b 'is  en  efl  fo'ide  & fert  aux  bâti- 
mens.  La  maniéré  dont  le  Mangle  fe 
perpètre  efl  admirable.  Ses  rameaux, 
apres  s etre  élevés  & étendus , fe  re- 
cout  brnt  à terre  , 011  ils  reprennent 
îpCme  oc  forment  de  nouveaux  at- 


Arbre  de  la  hauteur  d’un  Pom- 
mier chargé  de  feuilles.  Le  bois  en  efl: 
rougeâtre.  Des  extrémités  des  bran- 
ches , il  fort  un  bouquet  de  fleurs  pa- 
nachées de  rouge  & de  verd  , qui  pro- 
duit un  fruit  de  la  forme  d’une  poire  , 
qui  renferme  une  amande  bonne  à man- 
ger. Il  coule  du  tronc  de  l’Acajou  une 
gomme  pareille  à celle  qu’on  ynortc 
du  Sénégal. 

(f)  Efpece  de  Citronier  , dont  le  fruit 
efl  doux  & odoriférant  Les  feuilles  ont 
le  meme  goût  que  le  fruit , & pourroient 
fervir  à faire  de  la  limonade. 


(c)  Fruit  gros  , pyramidal  & jaune 
qu;md  il  efl  mur.  Il  e fl  compofé  de  plu- 
sieurs tubercules  unis  enlémble  & cou- 
ronnes de  feuilles  vertes  , pointues  , & 
“CI}teUces'  ^e  fruit  a une  odeur  & un 
goût  fi  agréable  , qU’Ü  pafle  pour  le 
meuleut  des  Indes. 


/ 


x6  LA  COLOMB  IA  DE, 

Au  milieu  de  fes  Fruits , des  oifeaux  , de  l’ombragé  5 
De  tant  d’objets  nouveaux  il  leur  apprend  l’ufage  : 

On  l’écoute  j on  le  fuit  ; s’il  avance  à pas  lents, 

Ses  difcours  , dans  la  route  , en  abrègent  le  temps» 

Sous  des  Pins , de  Fon  antre  on  trouve  enfin  TiFlue: 

A rinfe&e  importun  cette  grotte  inconnue  , 

LaifTe  les  yeux , fans  trouble  , y goûter  le  fommeil  1 
Par  le  fommet  ouvert,  les  Payons  du  Soleil 
Sur  l’albâtre  des  murs  'répandent  la  lumière. 

La  main  du  Tems  creufa  cette  vafte  carrière: 

Sa  déFenFe  efl  la  Paix  , la  Candeur , l’Equité  ; 

Et  fon  Feul  ornement  une  jeune  beauté 
A qui  l’heureux  Vieillard  avoit  donné  naiffance. 

Comme  Eve , elle  étoit  nue  (d)  ; une  égale  innocence 
L’offre  aux  regards  fans  honte , & voile  fes  appas  ; 

Les  Grâces  qu’elle  ignore  accompagnent  fes  pas  ; 

Et  pour  tout  vêtement  , en  formant  fa  parure  , 

D’  un  plumage  azuré  couvrirent  fa  ceinture  : 

Mais  elle  a plus  d’attraits  que  celle  de  Cypris  ; 

L’objet  qu’elle  embellit  n’en  connoit  point  le  prix  : 

Ses  longs  cheveux  flottoient  fur  fon  fein  prêt  d’éclore 
Que  ce  climat  brûlant  n’obfcurcîfc  point  encore  ; 

Et  Pafpeét  imprévu  de  tant  de  Caftilîans 
D’étonnement , d’effroi , peint  fes  regards  brillans  : 

Ses  mains  du  choix  des  fruits  fe  formant  une  étude , 
Demeurent  un  moment  dans  la  même  attitude. 

Ne  tremble  point , Zama , dit  le  tendre  Vieillard  > 

Ces  Etres  nés  du  Ciel , des  Mers  , ou  du  Hazard  , 

Sans  troubler  notre  afyle  , entreront  en  partage 
Des  mets  que  ton  adreiîe  apprête  à mon  ufage. 

{d)  Avant  la  découverte  du  Nouveau  nent  alloient  nuds,  ou  ne  portoîent  pour 
Monde  , tous  les  Peuples  de  ce  Conti-  ornement  qu’un»  ceinture  ae  plumes. 

Bientôt 
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PREMIER  CHANT. 


Bientôt  fur  des  tifïus  d’écorces  de  Palmiers 
On  joint  , aux  Poiffons  fecs , des  Micos  (e)v  des  Ramiers, 
Et  pour  dons  de  Gérés  la  fertile  Banane  (f). 

Ee  Vieillaid  ôc  fa  fille  , afîis  lous  leur  Cabane , 

Ea  jeuneile  Indienne  <Sc  les  Ibériens 
De  ce  feftin  frugal  le  partagent  les  biens. 

Le  befoin  indulgent  en  chérit  l’abonda  nce. 

Déjà  dans  ce  repas  régnoit  la  confiance 
Qu’une  longue  habitude  ajoute  à nos  plaifirs. 

Dès  que  la  faim  ardente  eut  calmé  les  ddirs  , 

Ee  pere  de  Zama , dans  fa  lurprife  extrême  , 

Occupe  de  fon  hôte  8c  s oubliant  lui-même  * 

E œil  fixe  fur  Coiomb  , l’interroge  en  ces  mots  ; 
(L’Interprête  l’écoute  , & les  rend  au  Héros  J. 

Etranger  , dont  l’air  noble  8c  la  douce  éloquence 
Annoncent  que  des  Dieux  ta  race  a pris  naiffance  , 

Voyant  qu’à  nos  befoins  t’ont  fournis  les  Deftins, 

J oferois  te  compter  au  nombre  des  Humains, 

Si  nos  Peres  n a voient  appris  de  leurs  Ancêtres 

Que  , feuîs  (g)  dans  l’Univers , nous  en  femmes  les  Maîtres» 

Dans  le  fein  de  la  Terre  engendrés  du  Soleil , 

Chaque  jour  par  nos  vœux  nous  hâtons  fon  réveil  ; ' 

On  fent , à fon  lever  , que  par  lui  tout  refpire  : 

Les  flambeaux  de  la  IVuit  refpeéfent  fon  empire: 

Tu  vois,  dans  fes  rayons,  leur  éclat  s’abforber. 

Ces  Feux  du  Firmament,  qu’en  l’air  on  voit  tomber, 

T aui  oient-ils  donne  l’étre  ? Arrives-tu  des  Mondes 
Ou  la  Moi t nous  conduit  par  des  routes  profondes. 


i 

Mu  ui JC  IC. UC  au  me  pour  emmailloter 
un  entant.  Le  fruit  du  Bananier  eft  au 
lommet  ne  1 n ripe  nr 

r n m 1 1 1 


fommet  de  ln  ripe 
comine 


ig  ) On  a trouvé  plufieurs  Illes  dont 
les  habitans  croyoient  que  leur  terre 
etoit  le  monde  entier  , n'ayant  eu  gain- 
me L*cc  Rvec  ^mçvm  cmtv^  cuplc. 


B 


J 8 LA  C 0 L 0 M B I A D E ,&c. 

Où  des  femmes  fans  nombre  enchantent  les  défi rs  ? 
Les  fruits  de  ces  beaux  îieux  , les  liqueurs  , les  plaifirs 
En  te  prêtant  peut-être  une  nouvelle  eflence  , 

Ont  de  nos  traits  aux  tiens  changé  la  reflemblance. 
Apprends-moi  tes  deftins  : dis  quels  fecrets  refforts 
T'ont  porté  , par  les  airs  , fur  nos  terreftres  bords. 
Senfible  à tes  malheurs  , charmé  de  ta  fagefle  , 

Une  amitié  naiflante  à ton  fort  m’intéreffe. 


Fin  du  premier  Chant • 
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LA  COLOMBIADE, 

S ECO  ND  CHANT. 
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B *| 


JR  GU  M E NT 

DU  SECOND  CHANT. 

JV  ISCOURS  de  Colomb  fur  fon  origine  , fur  l’Etre  fuprc- 
me  -,  fur  l’étendue  de  l'Afrique  , de  i’ A fie  & de  l'Europe. 
Dejcriptton  des  mœurs  , des  loix  , & de  l’indufirie  des 
habitons  de  ces  trois  parties  du  Monde.  Répetife  du  Vieil - 
lard.  Peinture  des  mœurs  des  habitons  de  fon  Ifle.  Pour  lui 
donner  une  idée  des  Arts  , du  Commerce  & de  la  Naviga- 
tion > l'Amiral  reprend  fon  récit.  Sage  réflexion  du  Vieil- 
lard. Zama  , qui  commence  à s’intércfer  pour  l’Amiral , lui 
demande  le  récit  de  fes  aventures. 
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^ E C O N D . C HJ  N T. 


ÉNÉR aele  Vieillard  , répondit  le  Génois, 

Ici  îa  vérité  va  parler  par  nia  voix  : 

Vous  montrez  des  vertus  dignes  de  la  connoître. 
Sçachez  que  dans  les  Cieux  on  ne  m’a  point  vu  naître  ; 
Mais  que  tout  eft  fournis  au  Dieu  qui  me  conduit. 
I/Aftre  brillant  du  Jour  , les  Flambeaux  de  la  Nuit  , 
La  Terre  & Tes  enfans  de  ce  Dieu  font  l’ouvrage  ; 

J en  fuis  un  tel  que  vous  , mais  d’un  autre  rivage. 

Vous  donnez  â ce  Monde  un  cercle  trop  borné. 
Avant  de  vous  nommer  les  l;eux  où  je  fuis  né  , 

Je  dois  de  l’Univers  vous  peindre  l’étendue. 

Aufii  prompt  qu’un  oifeau  qui  fe  perd  dans  la  nue  s 
Un  voyageur  ardent  à précéder  le  jour 
Mille  fois  dans  fa  courfe  en  verroit  le  retour  , 

Avant  qu’il  parcourût  l’enceinte  de  la  Terre. 

Ce  globe  , fufpendu  dans  l’Æther  qui  l’enferre  , 

Y tourne  fur  fon  axe  ; & depuis  lix  mille  ans 
La  marche  du  Soleil  y partage  les  tems. 

Son  oblique  carrière  au-tour  de  notre  Monde 


Divife  en  cinq  Climats  les  Cieux  , la  Terre  8c  l’Onde. 
La  Zône(tf)  où  vous  regnez  > fous  fes  brûJans  afpedts. 
Reçoit  des  jours  égaux  de  fes  rayons  direéfcs. 

Cet  A (Ire , deux  fois  l’an  , cherchant  le-Sud  ou  l’Ourfe  ^ 
Pafie  à votre  Zénith  , pourfuit  au  loin  fa  courfe  ? 

D’un  pas  alternatif  y tempere  (6)  les  jours  , 

En  abrège  l’efpace , ou  prolonge  le  cours  ; 


{a)  La  Zone  torride  , où  le  jour  & la 
nuit  lont  égaux  , eft  terminée  par  les 
deux  Tropiques  , & divifée  en  deux  par 
l’Equatçur  , que  le  Soleil  traverfe  deux 
rois  dans  l’année  pour  aller  du  Tropique 
Cancer  au  Tropique  du  Capricorne. 


C’eft  dans  cet  intervalle  qu’il  parcoure 
les  dou7.e  Signes  du  Zodiaque. 

( b ) Les  deux  Zones  tempérées  , où  les 
nuits  & les  jours  font  inégaux  , s’éten- 
dent depuis  les  deux  Tropiques  jufquçs 
aux  Cercles  polaires. 

B iij 
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zz  LA  COLO  MBIADE 

Mais  la  clarté  perçant  au  travers  de  la  nue. 

Aux  deux  Pôles  du  monde  à peine  eft  apperçue  (c)  : 

Le  Jour  fuit  ces  déferts  , le  globe  lumineux 
Qui  pendant  deux  Saifons  les  prive  de  fes  feux  , 

N'y  laiffe  pour  flambeau  qu’un  foible  crépufcule  : 

La  Terre,  aride  alors , trompe  î’efpoir  crédule  ; 

Et  les  Fleuves , dont  l’Air  cryftallife  les  eaux  , 

Sans  fléchir  fous  leur  poids  y portent  des  fardeaux  à 
A leur  rapidité  le  froid  donne  des  chaînes. 

O Mort  ! ton  fouffle  ainfi  glace  le  fang  des  veines  â 
Et  ton  fceptre  de  fer  triomphe  en  ces  Climats. 

La  faim  voit  les  moiflons  s’y  changer  en  frimats  : 
L’haleine  des  humains  dans  les  airs  fe  congelle: 

Sous  des  antres  profonds  , un  feu  qu’on  renouvelle 
Y tient  lieu  du  Printemps  , qu’après  de  longs  Hyvers  9 
A pas  lents  , le  Soleil  ramene  en  ces  déferts. 

Vous  , qu’un  heureux  deftin  plaça  fur  ce  rivage  > 

Vous  tremblez  des  horreurs  dont  je  trace  l’image  ; 

Je  vois  , à ce  tableau , vos  elprits  incertains 
Douter  qu’en  de  tels  lieux  on  trouve  des  humains* 
Admirez  du  Très-Haut  la  fageffe  profonde. 

Du  Nord  au  Pôle  Auftral  s’il  a peuplé  le  monde  , 
ïl  grave  dans  nos  cœurs  un  invincible  amour 
Pour  la  Terre  où  d’abord  nous  recevons  le  jour. 

Du  rivage  où  l’Aurore  à vos  yeux  prend  naiflance* 
Tournant  où  le  Soleil  vers  le  Midi  s’avance  , 

Sous  fes  rayons  dire&s , s’étend  loin  de  vos  mers 
Un  des  trois  Continens  qui  forment  l’Univers» 

Afrique  en  eft  le  nom.  Cette  Plage  brûlante 

Plaît , malgré  fes  rigueurs , aux  humains  qu’elle  enfante 

Le  centre  y refte  en  proie  au  Tigre  , aux  Léopards. 

Les  bords  3 plus  habités , s’ouvrent  feuls  aux  regards» 

la)  Sous  les  Pôlés , j!  y a fix  pnois  de  jour  & fjx  mois  de  nuit  de  fuite. 

» * ./»•  - • * i • 
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SECOND  CHANT. 

Des  Idoles  fans  nombre  8c  d’un  afpeéb  bi Jarre 
Y reçoivent  l’encens  d’un  Peuple  auÜi  barbare 
Que  les  monftres  nourris  dans  cet  affreux  féjour. 

Un  Ifthme  (d)  unit  l’Afrique  à T A lie  > où  le  jour 
S’éteint  au  fein  des  Mers  quand  vous  voyez  l’Aurore  (r)  : 
Là  , dans  fès  vafles  champs  » la  Chine  voit  éclore 
Autant  de  Citoyens  que  vos  prés  ont  de  fleurs; 

Quoique  de  mille. Dieux  ils  foient  adorateurs. 

Un  grand  Législateur  (/)  a tran frais  à leurs  Sages 
Que  le  refîort  des  corps  , vivans  d’âges  en  âges  , 

Efl:  l’unique  pouvoir  qui  régit  l’Univers  ; 

Et  qu’un  cœur  vertueux  , ferme  dans  les  revers  ? 
Trouve  feul  du  bonheur  les  véritables  fources. 

Aux  bords  voifins,  le  luxe  épuifant  fes  re flou r ces 
Envain  dans  les  plaiflrs  met.  la  félicité  , 

Chez  l’Indien  oifif  languit  la  volupté  : 

Croyant  qu’après  la  mort , dans  la  matière  errante  3 
lame  de  fes  Aïeux  , à jamais  renaifiante  , 

Anime  les  poifïons  , les  brutes  , les  oiieaux , 

Il  n’ofe  fe  nourrir  du  fang  des  animaux  (g). 


Ces  erreurs , qui  du  tems  ont  la  vicifljtude  3 
Des  plus  fubtiîs  efprits  épuiferent  1 étude*  , 

Chacun  crut  dévoiler  aux  regards  curieux 
L’ordre  de  la  Nature  8c  î’eflence  des  Dieux. 

Sur  des  Atomes  (h)  vains  , le  Feu  > 1 Aither  3 ou  i Onde  s 
Tour- à-tour  on  fonda  l’origine  du  Monde. 


[d)  L’Iftme  de  Suex  , entre  la  Médi- 
terranée & la  mer  rouge  , a environ 
foixante  milles  détendue , & fépare  i’A- 
fie  de  l’Afriaue. 

{e)  Quand  le  Soleil  Te  couche  à la  Chi- 
ne , il  fe  lève  aux  Antilles. 

( f)  Confuciusjfameux  Philofophe  Chi- 
nois , qui  vivoit  550  ans  ayant  Jefus- 
Chrift,  condamnoit  l’Idolâtrie  , & divi- 
foit  fa  doctrine  en  quatre  parties.  1 Q . Les 
moyens  d’acquérir  les  vertus,  2>‘.  L’art 
de  raifonnern  3°.  La  politique  du  Gou- 
vernement, 4tt.  La  fcience  des  mœurs. 


Il  reftoit  encore  , en  164 6 un  de  fes 
difeendans  que  l’Empereur  <Je  la  Chine 
traitoit  avec  diftinclion. 

(g)  La  Mctcmplvcofc  , opinion  des  an- 
ciens Brachmanes  , date  encore  pa-~ 
mi  les  Banians  & autres  idolâtres  de 
l’Inde  & de  la  Chine.  Ils  ne  tuent  ni  ne 
mangent  aucun  animal  qui  ait  eu  vie  , 
dans  la  crainte  d’y  rencontrer  l’aine  de 
leurs- peres.  Pythagore  avoit  pris  çl'çux 
cette  opinion. 

(b)  Epicure attnbuoit  la  formation  du 
monde  au  concours  des  atomes  ou  par- 


2.4  LA  CO  LO  MBÎA  D E , 

f^ct  ci  cft  connu  du  feuï  Dieu  que  je  (ers  3 
Qui  voit  naître  St  tomber  ces  fyftêmes  divers, 

Comme  au  pied  c!lun  rocher  une  vague  formée 
Sous  l’autre  qui  s’élève  efl  fans  ceffe  abîmée, 
ies  Mages  (i)  , qui  jadis  go.uvernoient  les  Perfans  , 
Comme  vous  au  Soleil  préfentoient  leur  encens  : 

Aujourd  Lui  le  viai  Dieu  dans  leurs  Temples  préfide* 
Mais  leur  culte  obéit  au  penchant  qui  les  guide. 

Le  notre  , aux  nœuds  d Hymen  reflerrant  les  plaifirs. 

Veut  qu’un  unique  objet  y comble  nos  defirs. 

Tai  des  femmes  fans  nombre  irritant  leur  tendreffe  , 

Ali  (k) , leur  faux  Prophète  enchanta  leur  mdUefle  ; 
Morale  qu’il  reçut  d’un  fameux  impofkur  (/) 

Des  Arabes  voifins  8t  Pontife  & vainqueur. 

Ses  fujets , que  la  guerre  aflervit  aux  Tartares, 

Des  rivages  glaces  prirent  les  mœurs  barbares. 

Ces  Ottomans  jaloux  peuplent  de  vaftes  champs 
Où  brillèrent  jadis  des  Empires  puifians  ; 

Le  berceau  des  Beaux  Arts,  l’Egypte  (m)  utile  au  Monde  ° 
L’opulente  Aflyrie  (n)  en  voluptés  féconde , 


celles  de  matière  de  differentes  formes  3 
qui , après  avoir  fubfiiié  éternellement  , 
s’étoient  depuis  un  certain  temps  accro- 
chées dans  le  vuide. 

Parménide  a dit  le  premier  que  la 
terre  étojt  ronde  ; qu’il  y avoit  deux 
Elémens  , le  feu  Sc  la  terie  ; & que  la 
génération  des  hommes  venoit  du  So- 
leil. 

Thaïes  foutenoit  que  l’eau  étoit  le 
principe  de  toutes  chofes  , & que  le 
monde  avoir  une  ame.  Il  prédit  le  pre- 
mier les  fcclypies.  Selon  Anaximandrg  } 
le  principe  des  Etres  croit  un  Elément 
infini  dont  les  parties  fe  changeoient, 
ruais  dont  le  tout  étoit  immuable. 
U inventa  la  fphere  , au  rapport  de 
Pline. 

(;)  Xorotutrc  s’acquit , par  le  raoven  de 
les  prédictions  , l’Empire  des  Baèbiens 
du  temps  de  Ninus  roi  des  Affyriens. 
Les  Perfans  font  encore  Sectateurs  de 
Z.ôroaftre  i & croient  à l’Aftrologie  ju- 


(k)  Aly  Cendre  & Sectateur  de  Maho- 
met , réforma  fa  Loi , qui  eft  encore  fui- 
vie^  par  les  Per.fes. 

(/>  Mahomet , après  avoir  fournis  l’A- 
rabie dans  le  fîxiéme  fiéxtle  , fut  légifla- 
teur  & fondateur  de  J’Empire  des  Mu- 
fulmans  , nom  qu’il  donna  à ce\ix  qui 
embraffoient  fa  Religion.  Cet  Empire 
eh  à prefent  celui  des  Turcs  , depuis 
que  les  Tartares  , qui  venoient  des  bord? 
glacés  de  la  mer  Cafpienne,  s’en  rendi- 
rent les  maîtres  en  1298  , fous  Ottoman 
leur  premier  Empeieut  , qui  tn  établit  la 
Capitale. à Burfe  en  Bithynie  , transfé- 
rée depuis  à Andrinople  * êé  enfin  à Con- 
ftanrinople. 

im)  Les  Egyptiens  ont  les  premiers 
cultivé  les  fciences  Ôc  les  arts.  Les  inon- 
dations du  Nil  leur  firent  inventer  la 
Géométrie.  Les  plus  fameux  P’nilolb- 
phes  Grecs  furent  s’inftruire  en  Egypte. 
On  prétend  que  Moife  y puifa  beaucoup 
de  fes  connoiiîances. 

(w)  L’Aliyric  , Pays  airofé  par  le  Ti- 


\ 


SECOND  CHANT.  aj 

La  Phœnicie  (o)  ou  l’homme  ofa  braver  les  mers  ; 

Et  tant  d’autres  Etats  , dont  l’éclat , les  revers 

Dans  l’abîme  des  temps  fe  perdent  comme  une  ombre* 

La  renommée  oublie  3c  leurs  faits  3c  leur  nombre  : 

Tout  périt , tout  varie  ; 3c  la  courfe  des  ans 
Change  le  lit  des  eaux  & la  face  des  champs» 

Des  Empires  détruits  dont  on  vante  la  gloire 
Les  fabuleux  récits  obfcurcifîent  l’hiftoire* 

Nos  préceptes  facrés  ? que  du  maître  des  Cieux 
Sur  les  bords  du  Jourdain  (p  ) reçurent  nos  Aïeux , 

Sont , des  antiques  Loix  , les  feules  immuables* 

Loin  de  les  adopter  , les  Grecs  Çq)  amis  des  Fables, 
Cherchant  de  nouveaux  Dieux  chez  les  Egyptiens , 

Y trouvèrent  les  Arts,  3c  les  Athéniens 
De  leurs  Maîtres  bientôt  pafferent  la  fcience» 

Les  Talens , la  Valeur  , vantés  par  l’Eloquence  , 

Elevent  leurs  Héros  au  rang  des  Immortels  , 

Et  toute  la  Nature  a chez  eux  des  Autels. 

Un  Fleuve  eft  un  Vieillard  qui , d’une  main  divine  , 
Verfe  à jamais  les  eaux  d’une  urne  qu’il  incline  : 

Le  Printemps  naît  des  feux  du  Zéphyre  & des  Fleurs: 
Les  Vents  font  immortels  : l’Amour  , le  Dieu  des  cœurs  , 

A tiré  du  Néant  l’Univers  qui  l’adore  : 

Quand  au  frais  du  matin , né  des  pleurs  de  l’Aurore  , 

Le  concert  des  Oifeaux  retentit  dans  les  Bois , 

Une  Nymphe  eft  l’Echo  qui  répond  à leur  voix  : 


gre  & l’fiuphvate.  Les  Anciens  n’ont 
pas  toujours  entendu  pat  ce  nom  une 
meme  étendue  de  pays.  Cet  Empire 
fameux  , qui  avoit  duré  depuis  Nemrod 
2.500  ans  , &.  depuis  Ninus  fils  de  Be- 
ius  150  ans  , a été  détruit  ou  divifé 
fous  Sardanapale  , qui  fe  brûla  dans  fon 
alais  avec  fes  richefîes  & fes  conçû- 
mes. 

(0)  Les  Phœniciens  , pofTefTeurs  dq 
teriein  qui  contient  les  villes  de  Bèry- 
te  , Tyr  , Sidon  , Héhopolis  &.  Damas  s 


au  long  de  la  Méditerranée,  inventèrent 
la  Navigation,  & enfeigriev'enta  donner 
des  Batailles  navales. 

( p ) Fleuve  de  la  Judée  ou  Terre-Sain- 
te , connue  fous  le  nom  de  Paleftine  > Si- 
tuée dans  la  Syrie  , Royaume  de  l’Ane. 
Le  Sauveur  du  monde  eft  né  dans  cette 
contrée,  l’an  de  Rome  755.  Première 
Epoque  de  l’Ere  Chrétienne. 

(7)  Les  Grecs  ont  pris  cj,:s  Egyptiens 
les  beaux  arts  <x  la  I ûeoiogie,que  IHrna-r 
ginatioo  des  Poètes  a embellie» 


2.6  LA  CO  L 0 MB  IA  D E, 

L’Océan  eft  un  Dieu  , la  Terre  une  Déefle. 

L Europe  abandonna  ces  erreurs  de  la  Grèce  ; 

Mais  les  Arts  qu’elle  y prit  triomphent  dans  nos  mains. 
Sous  un  Ciel  tempéré  , propre  aux  foibles  humains , 
Dans  cette  tiere  Europe  où  l’amour  de  la  Guerre. 

Arme  vingt  Rois  jaloux  de  conquérir  la  Terre  , 

T Italie  eft  l Empire  où  j’ai  reçu  le  jour  (r)  : 

On  my  nomma  Colomb*  Vous  qui , dans  ce  féjour  , 

De  la  feule  Vertu  tirez  tout  votre  luftre , 

Vous  fçauriez  vainement  qu’au  rang  le  plus  illuftre 
Le  caprice  du  fort  éleva  mes  Aïeux. 

Mais  ma  gloire  fe  plaît  à décrire  à vos  yeux 
La  fpîendeur  qui  toujours  diflingua  ma  Patrie* 

Sur  un  Trône  où  jadis  régnoit  l’Idolâtrie 
Un  Pontife  facré  préfide  à notre  foi. 

L Humilité  triomphe  où  l’Orgueil  fit  la  loi  ; 

Où  des  Républicains  3 fameux  par  leur  vaillance 
Forcèrent  1 Univers  d’encenfer  leur  puiffance. 

Vainqueurs  de  l’Orient , ils  en  prirent  les  Arts  , 

Au  luxe  qui  les  fuit  Rome  ouvrit  fes  remparts* 

La  foif  d’y  régner  feul  y couronna  le  Vice: 

On  obtint  les  honneurs  des  mains  de  l'Artifice: 

La  Liberté  périt  ; & , foumife  aux  Tyrans, 

L’Europe  déchirée  eut  mille  Conquérans. 

Les  Peuples  que  le  Nord  arma  pour  tout  détruire 
Des  champs  qu’ils  ravageoient  partagèrent  l’Empire» , • , 0 
Abrégeons  ce  récit.  Les  faits  que  je  décris  3 
Sage  Indien , fans  doute , irritent  vos  efprits* 

Pour  concevoir  les  maux  que  l'Orgueil  a fait  naître , 
Apprenez  que  la  Terre  à peine  eut  reçu  l’être  , 

Que  le  Ciel , pour  punir  l’homme  ingrat  & fans  foi , 
Permit  que  le  plus  fort  au  foible  fit  la  loL 


(r)  Voyez  la  remarque  première  du  premier  Chant. 


SECOND  CHANT,  %y 

Le  partage  des  biens  enfanta  l’Injuftice. 

Le  grand  nombre  , forcé  de  fervir  l’Avarice  , 

Eut  recours  au  Travail  pour  remplir  fes  befoins* 

Cent  Tyrans  , que  l’Efclave  enrichit  par  fes  loins. 
Prodiguant  des  tréfors  au  bonheur  inutiles  * 

Tranfportent  des  rochers  , y creufent  des  afyles  : 

Dans  un  vafte  terrein  entouré  d’un  rempart 

Les  travaux  des  humains , joints  aux  reflorts  (s)  de  1 art, 

De  marbres  entafîés  forment  des  Edifices  ; 

Là  , le  Luxe  , l’Orgueil , raffinent  tous  les  Vices: 

Et  l’Indigent , réduit  à bâtir  ces  Palais , 

Y travaille  fans  ceffe  & n’en  jouit  jamais  ; 

Mais , pour  le  confoler  , il  voit  que  la  Molleffie 
N’a  pour  fes  fedateurs  qu’une  douceur  traîtrefie  : 

Par  les  moindres  efforts  leur  courage  accablé 
Sur  un  lit  de  duvet  goûte  un  fommeil  troublé  ; 

L’Ennui  compte  leurs  jours  ; & leur  peu  de  durée 
Détruit  les  vains  projets  de  leur  ame  enyvrée  : 

S’ils  cherchent  le  bonheur  dans  la  variété  ? 

Bientôt  du  Superflu  naît  la  Satiété  : 

Ce  monflre  dégoûté  , qui  fans  defirs  foupire , 

Change  en  venin  les  biens  où  fa  langueur  afpire  : 

L’Art  lui  fert  des  feftins  , la  Faim  manque  à fes  vœux  ; 
Pour  ranimer  fes  fens  , il  cherche  envain  les  jeux  ; 

Qui  peut  d’un  cœur  ufé  réveiller  les  caprices  ? 

La  foule  des  Plaifirs  en  détruit  les  délices  ; 

Et  dans  l’inaftion  le  corps  foibîe  * engourdi , 

Y laiffe  aux  Paffions  un  effor  plus  hardi  ; 

Leur  vol  ambitieux  porte  en  tous  lieux  la  guerre 
Mais  la  rigueur  des  Loix  rend  le  calme  à la  Terre  , 

Et  prévient  les  débats  qui  naîtroient  entre  nous 
Du  partage  inégal  des  biens  communs  à tous. 

(s)  L’induftrie  des  hommes  leur  a fait  au  moyen  defqueîs  ils  ttanfportefit  des 
inventer  des  machines  pour  multiplier  carrières  de  pietre  pour  en  former  un  af- 
les  forces  par  les  Leviers  & les  Poulies»  fembUged’EcUftecs  qu’on  nomme  Villes. 


"TT 


28  LA  CO  LO  MB  IAD  E 

IMotre  culte  facré  joint,  par  des  Mœurs  plus  pures* 
e mépris  de  foi- même  au  pardon  des  injures: 
Vertus  dignes  du  Dieu  qui  punit  nos  forfaits. 


Le  portrait  dont  Colomb  crayonne  ici  les  traits 
Aux  doutes  du  Vieillard  ouvre  un  fi  vafte  abîme 
Que  , malgré  lui,  fa  voix  par  ces  mots  les  exprime. 

Merveilleux  Etranger,  tu  disque  fous  tes  Rois 
La  Valeui  , les  Taîens  ont  pour  appui  les  Loix  ; 

Et  que  Poifif,  nourri  par  l’Indigence  aébive  , 

Prive  de  vos  moiffons  la  main  qui  les  cultive  : 

Cet  injufte  pouvoir  étonne  mes  efprits  \ 

Ici  les  biens  communs  des  Vertus  font  le  prix  ; 

Le  Vice  y fuit  en  vain  le  Mépris  qui  l’accable  : * 

La  Raifon  nous  gouverne  , & ce  juge  équitable 
L)es  rangs  & des  honneurs  défend  l’ordre  inégal. 

L appétit  îatisfait  par  un  repas  frugal 
Kenait  par  1 exercice , 8c  des  Plantes  vulgaires 
Sont  à nos  maux  légers  des  baumes  falutaires. 

I^ous  goûtons  le  prelent , fans  craindre  l’avenir. 
Ainfi  fe  font  paiïes  mes  jours  prêts  à finir. 

Pour  l’inftant  fugitif  de  cette  courte  vie 
Si  de  ruftiques  toits  contentent  notre  envie , 

Nous  confacrons  nos  foins  à parer  nos  tombeaux. 
Lieux  où  nous  jouirons  d’un  éternel  repos. 


A ces  mots  l’Amiral  interrompt  ce  Sauvage 
Que  dans  Athène  8c  Rome  on  eut  vanté  pour  fage. 
Heureux  Vieillard , dit-il , fur  vos  bords  fortunés  , 

Je  vois  que  le  bonheur  nait  des  defirs  bornés. 

Dans  nos  champs , il  eft  vrai  , par  l’orgueil  & le  faffe 
Le  goût  pour  les  Pîaifirs  prend  un  effor  trop  vafte  : 
Nos  Peuples  , qui  dans  l’Art  cherchent  la  Volupté , 
De  la  fimple  Nature  ont  perdu  la  beauté. 
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SECOND  CHANT. 


Mais , pour  juftifîer  des  mœurs  qui  vous  étonnent , 

Voyez  , au  (ein  des  maux,  les  biens  qui  nous  couronnent. 
De  la  Néceffité  naquirent  les  Talens, 

Le  Luxe  les  nourrit,  & pour  charmer  nos  fens 
Nos  foins  ingénieux  furpaflent  la  Nature. 

Du  travail  d’un  infeéte  (r)  ils  font  notre  parure  ; 

Nos  Rois  doivent  la  Pourpre  ( uj  aux  habitans  des  Eaux  ; 
Les  Arts  , pour  l’enrichir  , ont  filé  (oc)  les  métaux  ; 

Et  cf  un  fable  apprêté , que  le  feu  liquéfie  , 

Sort  ce  vafe  (y)  éclatant  que  ma  main  vous  confie. 

Daignez  en  accepter  le  trop  fragile  don. 

Le  tiffu  qui  me  couvre  eft  la  riche  toifon 

Qu’à  nos  troupeaux  nombreux  emprunte  l’induftrie* 

Enfin,  pour  détailler  le  bien  qu’en  ma  Patrie 
Aux  vœux  de  l’opulent  le  Befoina  produit, 

Il  faudroit  plus  de  temps  que  l’Aftre  de  la  Nuit 
N’en  met  à varier  fon  front  à triple  face  (2). 

L’Ennui,  qui  des  oififs  fuit  fans  ceffe  la  trace , 

S’épuifant  en  projets  , civilifa  nos  mœurs  ; 

Tout , jusqu’aux  Pallions , modéra  fes  ardeurs  ; 

La  Guerre  avec  plus  d’ordre  alfouvit  fa  vengeance  ; 
L’Amour  fut  malgré  lui  fournis  à la  Décence , 


(O.Vers  qui  produit  la  Soie  dont  on 
fabrique  des  Etoffes. 

v (h)  La  Pourpre  , petit  poiffon  de  mer 
à coquille  que  les  Anciens  appelloient 
Murex.  Une  veine  de  fon  porter  renfer- 
me une  liqueur  roüge  dont  onteignoit 
des  Etoffes  pour  les  Rois.  On  le  lert  à 
préfent  de  Cochenille  , infecte  qui  s’en- 
gend:e  & le  nouirit  fur  la  feuille  du 
Nopal , aroriffeati  des  Indes. 

_ (x)  Pour  tirer  le  fil  d’oi  , on  prend  un 
lingot  d’argent  doré  d’autant  de  cou 
ches  qu’on  le  veut  plus  ou  moins  beau. 
On  le  tait  palier  çar  les  trous*d’un  in- 
flrüment , nommé  Filière  , moiceaude 
fer  percé  de  plufiems  trous  d’inégale 
grandeur,  pour  le  réduire  en  fils  propres 
a faire  des  galons  Ôcdes  étoffes.  Ce  qu’il 
y a d’admirab  e dans  cette  opération  t 
eft  que  l’argent , en  partant  par  ces  petits 


trous  , n’entraîne  d’or  qu’autant  qu’il 
lui  en  faut  pour  le  couvrir  en  propor- 
tion des  couches  dont  le  lingot  d’argent 
eif  chargé.  Cette  diftribution  fe  conti- 
nue également  jufqu’a  la  confomma- 
tion  du  lingot. 

{y)  Le  Verre  , corps  diaphane  , eft  le 
dernier  ouvrage  que  l’art  peut  produire 
par  le  moyen  du  feu  qui  vitrifie  tous 
les  métaux  , meme  la  terre.  Le  beau 
verre  fe  fient  avec  la  foude  d’Alicant  ou 
du  Levant , plante  qui  fe  pétrifie  au  feu  , 
Ôc  un  peu  de  Magnéfie  , minéral  qui 
contient  du  fouffre  fixe.  U y a différen- 
tes maniérés  de  donner  de  la  couleur 
au  verre  , en  y mêlant  differens  métaux. 

(2L)  On  entend  par  triple  face  , le  Croif- 
fant  , le  Vlein  , •&  le  Déclin  de  la  Lune 
Les  Anciens  l’appelloient  la  Triple  Hé- 
cate. 


$0  CO  LO  MBÎADE, 

La  Vérité  , trop  dure  à l'oreille  des  Rois , 

Apprit  de  l’Eloquence  à déguifer  fa  voix  : 

Pour  les  flatter  , 1 Egypte  inventa  la  Sculpture  {&)• 

Un  bloc  de  marbre  , où  l’Art  imite  la  nature  , 

Des  plus  fameux  Héros  nous  rend  les  vrais  portraits  , 
Sur  l’airain  , la  Gravure  éternife  leurs  faits  ; 

Et , de  ces  traits  parlans  multipliant  l’image  , 

Raconte  leurs  exploits  au  plus  lointain  rivage. 

Cet  Art  rend  le  pafle  préfent  à nos  regards  ; 

Mais  l’avenir , terrible  à qui  craint  fes  hazards , 

A pour  notre  bonheur  un  voile  impénétrable. 

L’homme  en  vain  jufqu’aux  Cieux  éléve  un  œil  coupable  ; 
Les  Aflres  (b)  fur  fon  fort  ne  l’ont  point  éclairé. 

Mieux  inftruit  de  leur  cours , trop  long-tems  ignoré  ; 
Contemplateur  des  Loix  qu’obferve  la  Nature  3 
Il  la  rend  plus  fertile  à force  de  culture. 

Les  reflources  de  l’Art , jointes  à nos  efforts  % 

4 

De  tous  les  Elémens  empruntant  les  reflorts* 

Applaniflent  (c)  les  Monts  , aux  Cieux  éîevent  l’Onde  (</)♦ 
Mais  le  fuccès  rend  l’Ame  en  defirs  plus  féconde  : 

Rien  n’en  borne  les  vœux  ; 3c  nos  champs  3c  nos  foins 
Ne  peuvent  fatisfaire  à nos  vaftes  befoins. 

De  contrée  en  contrée  on  voit  l’Europe  avide 
Echanger  fes  moifibns  contre  un  Métal  aride  9 


(a)  La  Sculpture  a pris  aaiflance  chez, 
les  Egyptiens  , à en  juger  par  leurs  Ido- 
les encore  informes.  Les  Grecs  pertec- 
tionnerent  cet  Art  qu’ils  prétendirent 
a^oir  inventé. 

(b)  L’Aflrologie  judiciaire,  ou  la  con- 
noiflance  de  l’influence  des  Aflres  fur  les 
objets  terreftres  , inventée  par  les  Chal- 
déens,  a pafl'é  jufqu’à  nous  par  les  ou- 
viagesdes  Arabes.  On  en  étoittellement 
infatué  à Rome  , que  les  Aftrologues  s’y 
maintinrent  longtemps  , malgré  les 
Edits  des  Empereurs.  Du  temps  de  Ca- 
therine de  Médicis,  on  ne  faifoit  rien 
en  France  fans  consulter  les  Aftrologues. 

Les  Brames  ont  introduit  cette  feien- 
ce  dans  les  Indes  , par  laquelle  ils  fe 
font  rendus  les  arbitres  fouverains  de* 


bons  Sc  des  mauvais  jours. 

(c)  On  a coupé  des  montagnes  pour 
faire  des  chemins  & des  canaux  de 
communication  à travers  le  Royaume  : 
tels  font  le  Canal  de  Briaie  & celui  de 
Languedoc  , par  lequel  on  tranfj  orte 
les  niarchandîfes  de  l’Océan  à la  Medi- 
terranée. 

( d ) La  machine  de  Marly  éléve  les 
eaux  de  la  Rivière  de  Seine  au  haut  d'u- 
ne montagne  , d’où  , par  fa  chute  , fe 
forment  des  jets  d’eau  5e  des  cafcades. 
Le  feu  éléve  aufli  l’eau  par  le  contrafte 
de  l’eau  bouillante  5c  de  l’eau  froide  , 
qui,  en  dilatant  5c  condenfant  l’air tour- 
à-tour , fait  mouvoir  les  machines  qui 
fervent  à diftribuer  l’eau  de  la  Tamil* 
dans  la  Ville  de  Londies. 


3* 


SECOND  CHANT . 

Devenu  précieux  par  l’ufage  impofteur 
De  ne  pefer  les  biens  qu’au  poids  de  fa  valeur. 

Combien  la  foif  de  l’or  produisit  d’Arts  utiles  ! 

Je  lui  dois  le  fecours  de  ces  Châteaux  mobiles 
Tranfportés  par  les  Vents  fur  vos  bords  fortunés. 

Leur  vol  tient  en  fufpend  vos  elprits  étonnés  ; 

Ma  voix  , pour  l’expliquer  , cherche  un  objet  lenfible* 

Ces  Montres  , qu’à  vos  yeux  guide  un  fouffle  invifible. 
Sont  des  canots  flottans,  tels  qu’en  portent  vos  Mers  ; 

Mais  dont  la  forme  altière  a des  flancs  plus  ouverts. 

La  Rame  offre  à vos  mains  des  nageoires  certaines  : 

Sur  les  ondes  > les  Vents  nous  prêtent  leurs  haleines. 

Si  leur  cours  inconflant  trompe  fouvent  nos  vœux. 

Il  épargne  à nos  bras  des  travaux  rigoureux. 

Vous  voyez  fous  vos  fruits  ces  nattes  étendues  ; 

De  femblables  tiflus  , qu'un  arbre  éléve  aux  nues* 

Servent  d ailes  dans  l’air  à nos  palais  flottans  : 

Ainfi  le  Nautonnier  vogue  à l’aide  des  Vents  , 

Touche  aux  Pôles  du  Monde,  8c  quand  , loin  de  la  Terre, 
Il  ne  voit  que  les  flots  8c  le  lieu  du  Tonnerre , 

Errant  au  fein  des  Mers,  fans  guide  & fans  chemin. 

Sur  le  cours  (e)  du  Soleil  il  régie  fon  deftin. 

Un  Globe  (/)  où  font  décrits  les  Cieux  , la  Terre  8c  l’Onde 
Sous  autant  de  dégrés  que  ce  flambeau  du  Monde 
Chaife  cîe  fois  la  Nuit  dans  fa  courfe  des  ans , 

En  marque  chaque  jour  les  lieux  <Sc  les  inftans. 

L’efpace  qu'à  midi  l’Aftre  qui  nous  éclaire 
Laihe  entre  1 Horilon  àc  fon  point  de  lumière , 


\e)  Un  Pilote  prend  tous  les  jours  la 
hauteur  du  Soleil  à midi  , qui  eh  l’axe 
du  Méridien  compris  entre  le  Soleil  Ôe 
rhoruon. 

Par  la  hauteur  méridienne  du  Solei  1 , 
on  connoit  finement  la  hauteur  du  Pô- 
le , pourvu  qu’on  fçache  la  déclinaifon 


du  Soleil  pour  le  lieu  & le  jour  de  l’ob- 

fervation 

Xf)  te  Globe  Terreftre  Ce  divife  par 
difrérens  cercles  en  Latitude  & en  Lon- 
gitude, <k  par  360  Degrés  comme  tous 
les  Cercles. 


3*  LA  CO  LO  MË  IA  D Ë, 

Mefuré  fur  un  cercle  , enfeigneaux  Matelots 
L eloignement  des  lieux  où  tendent  leurs  travaux*» 


Sui  ces  feciets  fçavans , la  feule  expérience 
Eft  en  droit  ci  eclairer  votre  heureufe  ignorance  ; 

Mais,  d un  œil  étonné,  voyez  les  dons  divers 
Qu’aux  Voyageurs  le  Ciel  prodigue  fur  les  Mers: 

Quand  lui  1 éclat  du  Jour  la  Nuit  étend  fes  voiles  9 
Sçachez  qu  on  trouve  un  guide  (g)  au  milieu  des  Etoiles* 
Cët  Aftre  eft  le  dernier  des  fept  qu’en  ces  beaux  lieux  s 
En  razant  l’Horifon,  le  Pôle  offre  à vos  yeux- 
Si  ce  flambeau  du  Nord  fe  couvre  d’un  nuage , 

TJn  métal  (k)  y toujours  fixe  au  point  qu’il  envifage  9 
Vers  ces  climats  glacés  guide  nos  mâts  errans. 

Paul  qu’enfanta  Venife,  ô toi  qui,  de  nos  ans 
Découvris  de  l’Aimant  la  puifîânce  ignorée, 

Un  Aftre  fous  ton  nom  doit  orner  l’Empirée. 

Son  Art , fage  Vieillard  , fçut  régler  dans  les  flots 
L’Arbre  (i)  modérateur  de  nos  vaftes  Canots  : 

Il  offre  en  plein  la  voile  au  gré  des  Vents  fidèles  9 
Ou,  par  fon  tour  oblique  > en  reflerre  les  ailes. 

Mille  bras  attentifs  à diriger  leur  cours 
En  eftiment  le  vol  ( k ) , en  comptent  les  détours , 

Èt  le  fable  (/),  queverfeune  urne  tnefurée  f 
Du  tems  qui  la  remplit  partage  la  durée. 

Tout 


(5)  L’Etoile  du  Nord,  la  derniere  des 
lept  de  la  petite^  Ourfe  , rafe  l’horifon  , 
en  l’obfervant  fous  l’Equateur  comme 
la  plus  pies  du  Pôle. 

( h ^L’Aiguille  aimantée  , dont  la  pro- 
l'iiétc  eft  de  tourner  toujours  fa  poin- 
te au  Nord  , eft  enfermée  dans  une  bot- 
te aDpellée  Bouftolle  , où  ellefemeut 
fur  un  pivot.  On  en  attribue  l’inven- 
tion u Marc-Paul  de  Venife. 

( i ) Le  Gouvernail  d’un  vaifteau  eft  une 
longue  pièce  de  bois  hovifontale  , qui  en 
tait  mouvoir  une  autre  qui  eft  à plomb, 
attachée  à la  poupe  d’un  Navire  par  des 
ferrures  mobiles  , dont  le  mouvement 
fait  tourner  le  Vaifteau  au  grc  du  Pi- 
lote. 


( k ) Pouf:  eftirner  le  chemin  qti’on  fait 
en  met  , on  le  fert  d’un  Loch  , qui  eft  un 
morceau  de  bois  chargé  d’un  peu  de 
plomb  , & attaché  à une  longue  ficelle 
divifee  enplufteurs  parties  égales  diftin- 
g'iccs  pa*  des  nœuds.  La  diftance  de 
ces  noeuds  doit  être  de  quarante-  fept 
pieds  & demi  , ce  qui  eft  la  cent  vingt- 
tienne  partie  d’un  tiers  de  lieue  marine. 
Pour  l’expérience  , pn  lâche  la  ficelle  ; 
cc  I on  voit  , avec  des  Sabliers  de  trente 
lecondes  , combien  , durant  la  derni- 
f1*1? Llte  * il  s’eft  écoulé  de  nœuds  , c’eft- 
a-dire  , combien  de  fois  on  a fr  it  la  cent 
vingtième  partie  d’un  tiers  de  lieue 
marine. 

C l ) Horloge  de  mer  en  ufage  pour  me- 

furcr 


V 
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SECOND  CHANT. 

Tout  aux  loi  x du  Calcul  eft  fournis  parmi  nous  : 

De  pefer  l’Univers  notre  Sçavoir  jaloux 
Ignore  notre  EfTence  8c  voudroit  tout  connoître. 

Ce  defir,  qui  m’en  le  ve  aux  lieux  qui  m’ont  vu  naître 
Me  découvrant  vos  Mers  ^ couronne  mes  Deftins. 
Malgré  nos  vœux  , îe  Sort  qui  fe  rit  des  Humains, 

Il  faut  vous  l’avouer,  en  comblant  mon  attente. 
N'en  a point  aifouvi  l’ardeur  entreprenante. 


II  dit  ; 8c  de  nos  Arts  , par  ce  foibîe  tableau  , 
Penfe  inftruire  un  Mortel  pour  qui  tout  eil  nouveau  i 
Mais  à fcs  yeux  furpris  la  Vérité  dépeinte 
D’un  portrait  fabuleux  n’eût  offert  que  l'empreinte, 
Si  l'Art  perfuaflf,  naturel  au  Génois  , 

N’eût  animé  fes  traits  8c  parlé  par  fa  voix» 

J’admire,  dit  aux  fiens  le  Vieillard  équitable , 

De  quel  rafinement  l’Ame  humaine  eft  capable. 
Faut-ii  que  ces  Clartés  , au  lieu  de  l’éclairer  , 
Eblouiffent  fa  vue<Sc  femblent  î’égarer  ! 

Toi , qui  dis  que  la  Mort  doit  terminer  ta  vie, 
Sçavant  Navigateur  , quelle  efl:  donc  ta  manie, 
D’entaffer , aux  dépens  de  ta  tranquillité , 

Des  biens  8c  des  projets  pour  une  Eternité  ? 

La  Terre  qui  par- tout  offre  fes  dons  fertiles, 

Nous  cache  dans  fon  fein  les  t réfors  inutiles» 

Et  pour  flatter  nos  fens,  la  Nature  , avec  foin  , 


Aux  mets  les  plus  communs  , joint  le  goût  du  Befoin. 
Quand  je  te  vois  privé , par  ta  loif  de  connoître , 

Du  plaifir  d’habiter  les  Champs  qui  t’ont  vu  naître. 


furer  le  temps  avant  l’invention  des 
montras  3c  horloges  à roues  & à contre- 
poids , elt  laite  de. deux  petites  phiolcs 
ointes  enfemble  par  les  extrémités  de 
eur  col  , donc  l’une  elt  pleine  de  fable 
très- délié  qui  s’écoule  dans  celle  qui  elt 
au-deftous  par  le  petit  trou  d’une  lame 


de'cuivre  qui  eft  à la  jointure  des  deux 
pbioles.  Cet  écoulement  dure  une  heu- 
re : et  quand  il  eft  fait  , on  renverfe  les 
bouteilles  > en  mettant  celle  qm  eife 
pleine  au-deflus  , ce  qui  recommence 
l’heure  de  l’écoulement. 


34  LA  COLOMB  IADE, 

Je  préféré  nos  Mœurs  dans  leur  r uflicite 
A l’Arc  qui  de  vos  cœurs  corrompt  l’humanité. 

Sans  Maître  , fans  Efclave  , ennemi  de  la  Guerre , 
L’Homme  en  ces  lieux  jouit  des  fruits  qu’offre  la  Terre  : 
Exempt  d’ Ambition , loin  de  la  foif  de  l’Or , 

Dans  fon  peu  de  befoins  il  trouve  un  vrai  tréfor  ; 

Et  nos  Cnefs  , fans  orgueil  , d^s  Loix  font  peu  d’ufage» 
L amour  de  mes  Sujets  eft  l’heureux  avantage 
Qui  m éîeva  lans  brigue  au  Pouvoir  fouverain  ; 

Il  ne  décide  ici  que  du  droit  incertain 

De  d eux  Rivaux  jaloux  du  prix  de  la  VîtefTe  , 

Ou  des  feux  d’un  Objet  que  chérit  leur  Tendrelïe  : 

Jamais  d’autres  débats  ne  réclament  ma  voix  ; 

L’Edi  trie , 8c  non  la  Crainte  , en  refpedbeîes  Loix» 

Et  dans  ces  Champs  fournis , fertiles  fans  culture , 

Le  plus  rare  prêtent  que  m’ait  fait  la  Nature 
E(t  ce  gage  chéri  de  mon  dernier  Amour  , 

Qui  vit  périr  fa  Mere  en  recevant  le  jour» 

Je  retrouve  en  les  traits  une  Epoufe  chérie  ; 

Cette  fleur-de  fon  fein  dans  la  Vertu  nourrie  . 

Mérite  que  mes  foins  en  confervent  l’éclat, 

Comme  on  cultive  un  fruit  né  d’un  heureux  Climat» 

Prêt  à fuivre  la  Mort  dans  fa  fombre  retraite  * 

Ce  tréfor  ed  le  feul  que  mon  Ame  regrette* 

A cestendres  accens,  Zama  verfant  des  pleurs  3 
D’un  Pere  qui  l’adore  enchante  les  douleurs  j 
Mais  la  voix  du  Génois , pour  fon  Ame  étonnée 
A l’attrait  que  Didon  trouve  aux  récits  d’Enée. 

Jeune  Indienne  , hélas  ! un  feu  fecret  8c  doux 
Déjà  dans  vos  efprits  , s’allume  malgré  vous. 

Sage  Auteur  de  mes  jours,  oferions-nous  , dit-elle  ^ 
Efpérer  de  notre  Hôte  une  fayeur  nouvelle  ? 
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7? 

1 ' ECI'T  de  Colomb  fur  fin  entreprifi.  CaraÜere  des  dif- 
férons Princes  de  l'Europe  , à qui  il  propofa  fin  projet. 
Les  obftacles  qu'il  rencontra.  Ifabelle  , Reine  de  Caflille  , 
entre  dans  fis  de  feins  & le  fait  Amiral.  Regrets  du  peu- 
ple au  répart  de  la  Flotte.  Phénomènes  apperçtts  en  mer. 
Le  Faifeau  l’Alcide  coulé  à fond  par  une  colomne  d'eau. 
Un  long  calme  furviem.  Les  vivres  fi  corrompent  & en- 
gendrent le  Scorbut.  Defcription  de  cette  maladie.  L’efprit 
de  révolte  faifit  les  Matelots  ; des  fignes  d'une  terre  pro- 
chaine les  appaifint.  Leur  joie  en  découvrant  des  Rochers. 
Après  avoir  abordé  en  une  Ijle  danger eufi  , ils  en  trouvent 
une  filtre  plus  fertile  : leur  furprifi  d’y  rencontrer  un  Eu- 
ropéen qu’ils  emmenent  avec  eux.  Colomb  quitte  Zama  pour 
retourner  à fis  Fai  féaux  , & laife  l’Inconnu  raconter  fis 
îLëCst  de  cct  EuYQpv<2}i  noïïiïYiê  Ççyycmc% 


IV  ci  de  ce  Peuple  heureux  , & vous  Beauté  divine 
Qui  voulez  d’un  Mortel  apprendre  l'origine, 


Vos  deiirs  font  ma  loi*  Connoifle-z  les  travaux 
Qui  mont  conduit  à vous  par  des  rentiers  nouveaux. 


A parcourir  les  Mers  deftiné  dès  l’enfance  s 
De  la  Sphere  étoilée  on  m’apprit  la  fcience. 

Tous  les  jours , du  Soleil  obfervant  le  retour  : 

Luiroit  il  , me  difois-je  , en  cent  lieux  tour  à tour  , 

S’il  étoit  des  Climats  où  fa  clarté  féconde 
N'eut  pour  admirateurs  que  les  Peuples  de  l'Onde  ? 
L’Antiquité  m’apprend  qu’au  couchant  de  nos  Mers 
Des  Champs  (a)  qu'on  a perdus  ont  été  découverts? 
Ces  récits  , à mon  gré  , ne  feroient  qu’impoftures , 

Si  leurs  divers  rapports  n’aidoient  mes  conjectures  ; 
Je  les  fondois  fur  Dieu,  qui  ne  fait  rien  en  vain. 
Son  Suprême  Pontife  (b)  ïnftruit  de  mon  de  fié  in 
L’applaudit-,  & fon  zélé  excita  mon  courage 
A porter  notre  Foi  fur  un  nouveau  Rivage, 
je  partis.  Mon  Pays  jaloux  de  mes  deftins  , 
Dédaignait  mes  projets , goûtés  des  Rois  voilinsn 


V , 


(a)  Platon  dit  au’ au  delà  de  l’Atlanti- 
de , il  y avoit. beaucoup  dTfl.es  , plus 
loin  un  Continent  plus  grand  que  l’Eti- 
roDe  & l’Afie  , & par-delà  Ja .vraie  mer. 
ïl  eft  furprenant  que  cela  loit  comme  il 
l’a  décrit.  Théophile  de  Serrans  rapot  te 
que  , l’an  de  Rome  ]r)6  , les  Carthagi- 
nois voulant  faire  des  découvertes  en 
tre  le  Midi  & le  Couchant  , fans  aune 
Bouffcle.quc  l’Etoile  du  Nord,  abordè- 
rent à une  Ifle  déferre  , fpacieufe  , & 
abontante  : plufieurs  d’entr’eux  y ref- 
terent.  Sur  le  rapport  des  autres  qui  re- 
viment  à Carthage  , le  Sénat  les  Ht  pé- 
rir , afin  d’enfévelir  dans  l’oubli  la  con,- 


noilTan-'e  de  cette  découverte» 

Dans  Vide  de  Corve  , la  i lus  co nftdc- 
blc  des  Açores  , à quarante  degrés  de 
Latitude  Nord  , on  a trouvé  une  Statue 
Equeftre  de  pierre  ou  ter  e cuite  , en- 
tourée d’inferiptions  qu’on  ne  put  lire  ; 
mais  la  figure  d’homme  étoit.  vêtue 
comme  les  Américains  , & mqntroit  du 
doigt  le  Cou.  hant , comme  pour  avertit 
qu’il  y avoit  p lus  1 un  des  terres  de  des 
hommes.  J ettn  de  B.zrcos  , Hiffoire  des 
Iqdes. 

(£)  Innocent  VIII.  de  la  Maifon  de 
Cibo  , une  des  plus  il  labres  dgtaUe» 
Voyez,  Morcri, 

C iy, 
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Mais  îe  Ciel  , à mon  gré  , difpofa  l’Ibérie. 
i ûut  y fia ttoic  mes  vœux  , quand  l’infernale  envie 
Contre  moi  du  Monarque  aigrit  les  Courtifans: 
CesSerpens  de  l’Europe,  inconnus  dans  vos  Champs, 
Soffenfoient  qu’un  Mortel  né  d’une  autre  Contrée, 
Leur  frayat  lur  les  Mers  une  route  ignorée. 

La  borne  en  eft  connue  à nos  Navigateurs  : 

Le  Génois,  difoient-ils , croit  d’antiques  erreurs. 
Quand  des  Flots  elcarpes  il  trouvera  J’abime  (c')  i 
S’il  ne  peut  au  retour  remonter  vers  leur  cime  ; 
Abandonne  du  Ciel  , loin  des  iecours  humains  , 

En  vain  cet  Infenfé  bravera  les  Deiiins. 

Aux  craintes  du  Vulgaire  oppofant  ma  confiance. 
Mes  projets  combattus  gémifî'oient  en  fdence» 

Un  jour  , de  nos  Autels  j’irqplorois  îe  fecours  , 

Une  Voix  dans  les  Airs  m'adrefla  ce  difcours  ; 

A me  îe  retracer  rua  mémoire  efi  fidèle? 

Colomb  , quel  foible  obfiacle  a refroidi  ton  zélé  ? 
Pour  mériter  le  prix  qui  t’attend  au  retour „ 

Porte  mes  Loix  aux  lieux  où  va  finir  le  Jour. 

Ta  Foi  triomphera  de  l’Enfer  8c  des  Ondes. 

A ces  divins  accens , tout  frémit  aux  deux  Mondes  ; 
Et  dans  le  trouble  affreux  qui  faifit  mes  efprits , 

Un  nouvel  Horizon  frappa  mes  yeux  furpris. 

De  l’Océan  mon  vol  franchifîoit  l’étendue. 

Je  vis  vers  le  Couchant  une  Terre  inconnue, 

Des  Monfires  , des  Humains  tremblans  à mes  regards* 


Plein  d’efpoir  , tout  m’invite  à braver  les  hazards. 
Au  Maître  des  Defiins  j’offre  mon  entreprife  , 

Et  cherche  dans  l’Europe  un  Roi  qui  l’autorife  ( d ). 


(c)  Le  projet  de  Colomb  rencontra  bien 
des  obftacles  , par  des  raifons  que  l’igno- 
rance lui  oppofoit  ; entr’autres  qu’en 
allant  à l’occident  on  defeendoit  toti- 
ÎLouts  , & que  , quand  il  voudroit  reve- 


nir en  F.fpagne  , il  fe  trouveroit  dans 
J’impofiibilité  de  remonter.  Char),  p.  75 
(dl  Colomb  avoit  propofé  l'on  pjojet  i 
plufieurs  Cours  de  l’Europe.  Cbarkvcix, 
Tome  I , page  70. 


TROISIEME  CEI  A N T.  41 

Les  Germains , fous  un  Chef  (e)  oifif  6c  fans  pouvoir  , 

Ne  pou  voient  loin  des  Mers  y fervir  mon  efpoir. 

Le  Nord  , fans  opulence  , offroit  peu  de  reffource. 

Vers  la  riche  Albion  (/)  je  dirigeai  ma  courfe. 

Cette  îfle  , où  par  les  Loix  le  Prince  eft  gouverné  (g)  ,1 
Eut  rempli  mes  defirs  , fi  fon  peuple  effréné 
N’eut  trop  longtems  gémi  des  Difcordes  civiles. 

La  France  , où  j’eus  recours  , m’ouvrit  fes  champs  fertiles. 
Du  Roi  qui  la  régit  j admirai  les  exploits  (h)  : 

Occupé  des  combats  , s’il  fut  fourd  à ma  voix  , 

Il  voulut  par  fes  dons  me  fixer  loin  du  Tage. 

Dans  l’îbere  , une  Reine  (/)  a pour  confeil  un  Sage  : 

Ce  Minière  , dont  l’art  fert  au  bien  des  Humains  * 

9 I 

Me  rappel lant  près  d’elle  , appuya  mes  defieins. 

Armer  un  bras  qui  cherche  une  gloire  immortelle  , 
N’appartient , lui  dit-il  , qu’à  l’illuRre  Ifabelle. 

La  Reine  ouvrit  les  yeux  , vit  fes  vrais  intérêts  ; 

Me  reçut  dans  fon  camp  , y goûta  mes  projets  , 

Le  jour  ( k ) même  où  l'Afrique  à fon  joug  fut  foumife» 
Colomb  3 dit-elle,  un  Dieu  conduit  ton  entreprife  : 
Souviens -toi  qu’en  tes  mains  ce  Fer  que  je  remets 
Doit  toujours  te  défendre  6c  n’attaquer  jamais. 

Quand  de  nouveaux  Climats  s’offriront  à ta  vue  , 
Soumets  par  la  douceur  cette  Terre  inconnue. 

Sans  doute  mille  écueils  arrêteront  tes  pas  : 

Tu  fçauras  les  braver  pour  fervir  mes  Etats  , 

Ta  Gloire  , 1’  Univers  6c  le  Dieu  qui  t’infpire. 

A rinftant  du  départ  déjà  ton  zélé  afpire  ; 


(t?)  Frédéric  III , Empereur  d’Allema- 
gne. 

( f)  Nom  qu’on  a donné  jadis-  à l’ Angle- 
terre , à caule  des  fai  ailes  ou  to:  hers 
blancs  qui  l’environnent.  Pline , Liv.  IV. 
(g)  Henry  VU  , Roi  d^Angletene. 

(Tl)  Cnurles  VIII  , Roi  de  France. 

(i)  Ifabelle  , Reine  de  Caflille  , fem- 
me de  Ferdinand  , Roi  d’Airagon  , avolt 
pour  Chef  de  fon  Confeil  le-Cardmal  de 
Mendczg. , Archevêque  de  Tolède  , U. 


Smne  Angel  , Receveur  des  Droits  Ec- 

cléfîafhques,  qui  lui  firent  agréer  lepro- 
j.  t d.r  Colomb.  Charle-Viiix  , T-  I , p.  7 6. 

( k ) Ce  h y.  en  1 492. , le  jour  meme  de  la 
Bataille  de  Sainte  Foi  , où  les  Maures 
fuient  entièrement  défaits  par  les  C<im1- 
lans  , que  le  projet  d : Colomb  fut  agrée. 
La  domination  de  ces  Peuples  , venus 
d’Afrique  , avoit  duré  en  Efpagne  1 rès 
de  800  ans.  Cordoue  étoit  leur  Capitale. 
Mariaux  , Hi;l.  d’Efpagnç. 
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Je  le  vois.  Qu’en  ces  lieux  rien  ne  t’arrête  plus  ; 

E Armes  & de  Soldats  tes  Vaifleaux  font  pourvus. 
Puifl'e  le  jufte  Ciel  répondre  à notre  attente. 

La  Princefle  , à ces  mots  , voit  l’efpoir  qui  m’enchante  i 
J’embrafle  fes  genoux  , je  pars  ; & dans  Palos  (/) , 

Pour  traverfer  les  Mers  , je  rejoins  mes  Vaifleaux. 

Dans  ce  Port  Efpagnol , déjà  la  Renommée 
A voit  d un  pas  agile  affembîé  mon  Armée. 

Mon  efpoir  , mes  projets  , fçus  des  Princes  voifins  s 
Excitoient  leurs  Guerriers  à ftiivre  mes  delïins. 

En  portant  notre  culte  aux  confins  de  l’Afie  (m). 

Jadis  ils  ont  des  Mers  affronté  la  furie  ; 

Leur  valeur  fe  ranime  à ce  nouveau  danger  ; 

Sous  mes  Drapeaux  en  foule  on  accourt  fe  ranger. 

Des  Chefs  qui  m’ont  fuivi  fur  cette  Onde  funefie , 
Beauté  qui  m'écoutez  , vous  voyez  ce  qui  refte. 

Que  ne  puis-je  exprimer  leur  joie  & leurs  tranfports. 
Quand  j invoquois  les  Vents  pour  fortir  de  nos  Ports  ! 
L'ardeur  de  ces  Guerriers  qu’anime  Pefpérance 
M’annonçoit  des  exploits  dignes  de  leur  naiffance  ; 
Suivis  de  l’appareil  utile  à nos  deffeins , 

Nous  ofions  à la  Mer  confier  nos  deftins. 

Quel  fpc&acle  touchant  s’offrit  à notre  vue  ? 

Sage  Vieillard  , mon  Ame  en  eU  encore  émue. 

De  toutes  parts  le  Peuple  affembîé  dans  nos  Ports  7 
]a  c]ernjere  fois  croit  nous  voir  fur  ces  bords. 

Des  Peres  , des  Amis  3 des  Epoufes  en  larmes  , 

£oUr/"i  éiO  ^ar  ^eurs  embraiTemens  expriment  leurs  aîlarmes  : 

f Dans  l’effroi  des  travaux  qui  charmoient  nos  efprits , 

**  C Mere  , au  défefpoir , cijfoit  : Hélas  ! mon  Fils  ! 

**  CC  , , Pylos  ou  Paies  , Port  de  mer  de  [m)  Les  Guerres  de  la  Terre  Sainte, 

jVy  v»»  l’Anda'.oufie  , paiToit  > our  avoir  les  qui  avoient  tant  coûté  à l’Euro? e jour 

meilleurs  Matelots.  C’eft  ce  qui  déter-  retirer  des  mains  des  Infidèles  les  J ieux 
* mina  Colomb  à y faire  les  préparatifs  confie. es  par  la  main  du  Sauveur,  La 

4T\  / f de  fon  voyage.  I1  en  partit  un  vendredi  huitième  ôc  dernière  Croifade  finit  en 

<&*  G le  3 Août  1492,.  Ch&rlevoix  , l'orne  I,  1191  Le  Pape  élément  V.  en  fit  publier 

y * P-  7 9-  une  en  1311  ,•  mais  elle  fut  fans  ctëet. 
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Le  foin  de  ton  enfance  occupa  ma  jeunefTe  ; 

Veux- tu  m’abandonner  dans  ma  trifte  vieilleffe  , 

Sur  des  Flots  inconnus  chercher  des  maux  fans  fin  2 
Et  perdre  un  repos  sûr  pour  un  bien  incertain  ? 

Oui , s’écrioit  l’Epoufe  > en  fa  douleur  profonde  ? 

I/infenfé  qui  trouva  l’art  de  voguer  fur  l’Onde 
Fut  fans  doute  un  parjure , un  fugitif  Amant.  ' 

Evite  , cher  Epoux  s ce  terrible  Elément  ; 

0.1  partageons  du  moins  la  Mort  qui  te  menace. 

Les  vieillards  concernés condamnoient  notre  audace. 
L’enfant  joignoit  fescris  aux  pleurs  de  fes  aïeux. 

Le  fentimentdu  Cœur  toujours  victorieux 

s 

Au  Rivage  p un  moment , malgré  nous  nous  enchaîne  : 

A tant  d’objets  chéris  nous  échappions  à peine  ; 

Ils  courent  fur  nos  pas,  les  baignent  de  leurs  pleurs, 

La  voile  offerte  aux  Vents  redouble  leurs  douleurs: 

La  plainte  en  retentit  fur  le  liquide  abîme. 

Quand  des  plus  hauts  Rochers  le  Jour  dora  la  cime. 

Nous  les  voyons  déjà  fe  perdre  dans  les  Cieux  : 

Chaque  objet  qui  nous  fait  devient  plus  précieux  ; 

Et  n’en  confervant  plus  qu’une  image  funefie  , 

L’immenfe  .afpedfc  des  Eaux  efi  le  feu!  qui  nous  refie. 

Nos  Navires,  plus  prompts  que  l’Oifeau  qui  fend  l’Air, 
Laiffent  bientôt  au  loin  un  Détroit  («J  où  la  Mer 
S’avance  entre  l’Europe  8c  l’Africain  rivage: 

Un  mont(q)  qui  toucheau  Ciel  en  garde  le  paflage  ; 

Sa  forme  de  Géant , font  Front  audacieux, 

En  menaçant  les  Mers , fembîent  porter  les  Cieux0 
A peine  à nos  regards  il  fuyoit  dans  la  Nue , 

Que  des  Ifies  fans  nombre  enchantent  notre  vue* 

(»)  Le  Détroit  de  Gibraltar  , qui  fert 
de  communication  de  l’Océan  à la  Mé- 
diterranée. 

(o)  L’Atlas,  haute  montagne  d’Afri- 
que , au  Détroit  de  Gibraltar.  Les  Poè- 


tes ont  feint  que  c’étoit  un  Géant  que 
Perfée  pétrifia  en  lui  montrant  la  tête 
de  Médufe  , & que  Jupiter  lui  donna  la 
commifiion  de  porter  le  C'eî  iqr  fes 
épaules. 


SjL  y i^-v 


44  L A COLOMBIE  DE, 

La , font  les  Champs  (p)  fameux  où  la  Grèce , autrefois , 
Crut  trouver  chez  les  Morts  le  prix  de  fes  exploits  ; 

Four  mieux  vous  crayonner  ce  merveilleux  Rivage  , 

Penfez  que  vos  Climats  en  font  la  vive  image. 

De  ces  lieux  fédudeurs  j’eus  peine  à m’arracher  ; 

Mai, ^ les  Vents  vers  vos  Bords  appelaient  le  Nocher, 

Ils  fecondoient  nos  vœux  ; & la  Plaine  liquide 
De  prodiges  divers  étonnoit  l'œil  timide. 

Sous  fon  poids,  la  Baleine  y comprimoitles  Eaux. 

Des  Feux  (y)  qui  voltigeoient , pourfuivoientnos  VaifTeaux* 
Ici , d un  verd  brillant  (r)  le  jour  peignoitles  nues  ; 

Pà  , des  coîomnes(,)  d’Eau  dans  les  Airs loutenues, 
Portant  les  Flots  aux  Cieux  , retomboient  dans  les  Mers. 
Ce  Phénomène,  hélas  i commença  nos  revers: 

Sous  la  chute  des  Eaux  l’Air  gémit , & l’Alcide 
Fondit  à nos  regards  dans  la  Plaine  liquide  , 

Comme  un  nuage  épais  diflipé  par  les  Vents  ; 

Ce  prodige  fembla  fixer  les  Elémens. 

Sur  l’Antenne  immobile  on  voit  tomber  les  Voiles  : 

Le  N autonnier  captif  fous  les  mêmes  Etoiles  , 

Plus  la  fié  du  repos  que  du  trouble  des  Mers, 

Redemande  bientôt  au  Dieu  de  l’Univers 

Ces  Vents  , dont  tant  de  fois  il  maudit  l’inconflance. 

Des  alimens  ce  calme  épuife  l’abondance  ; 

Mille  Inférés  cruels  , nés  des  feux  du  Soleil , 

Corrompent  ( i)  nos  liqueurs  , nous  privent  du  fommeil. 


( p ) Les  If! es  Canaries  ou  Fortunées , 
étotent  les  Champs  Eluées  des  Grecs. 

(g)  l e feu  S.  Elme  , exhalation  en 
flammée  qui  s’attache  aux  mats  & aux 
antennes  des  V aideaux.  Les  Anciens 
l’a:  \ elloient  helcna  quand  elle  paroif- 
ioit  feule  , & Cuftor  & Pollux  quand  il 
en  paroiflbit  deux  ; 

Ditor  m Jimùl  aima  Nantis 
Stella  rèfttlfît . 

(r)Sous  la  Zone  Torride  , on  voit  feu- 
vpnt  des  nuages  couleur  d’Emerau- 
On  y trouve  aufîi  des  Baleines.  On 


en  a pris  , vers  les  Antilles  , qui  avoient 
cent  pieds  de  long.  Le  P.  Donagha  rap- 
porte qu’au  Chily  il  y en  a plus  qu’en 
aucun  autre  lieu  du  Monde  , & de  fi 
grandes  qu’on  les  prend  quelquefois 
pour  des  Lies  flottantes. 

(.<  ) Les  colombes  d’eau  , ou  trompes  , 
fe  forment  par  un  tourbillon  de  vent 
qui  attire  l’e  iu  de  la  mer  jufques  tu  f lus 
haut  de  l’air.  Quand  c t amas  d’e  au  ct  e- 
ve  lut  quelque  vaüfeau  , il  le  fait  cou- 
ler a fond  Tous  les  Voyageurs  parlent 
de  ce  Phénomène. 

(t)  Les  pioviiions  des  Vai  fléaux  fe  cqi- 
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Dans  l’Air  contagieux  ce  poifon  qui  s’allume  , 

Anéantit  nos  fens  que  la  chaleur  confume  ; 

La  foibleffe  du  corps  pafîé  jufqu’à  l’efprit  ; 

Par  la  crainte  des  maux  la  Santé  dépérit  ; 

Chacun  gémit  envain  du  feu  qui  le  dévore  ; ' 

La  Pitié  le  refufe  au  Mourant  qui  l’implore  : 

Et  le  Lâche  tremblant  de  périr  par  la  Faim  , 

Dans  1 abime  des  Eaux  termine  fon  deftin. 

Pour  combler  tant  d’horreurs,  le  Démon  de  l’Envie 
Me  Et  de  la  Révolte  éprouver  la  furie. 

Cette  Hydre  audacieufe  , en  voilant  fes  defléins  , 

Rampoit  de  mâts  en  mâts  , y verfoit  fes  venins. 

Déjà  les  Nautonniers  , Lourds  aux  cris  du  Pilote , 

D un  murmure  effrayant  font  retentir  la  Flotte  : 

Pinzon , qui  les  conduit,  ne  connoit  plus  de  Loixt 
Il  menace  , 8c  l’Enfer  parle  ainli  par  fa  voix  : 

Colomb,  quitte  Pefpoir  de  voir  un  nouveau  Mondes 
Plus  loin  qu’aucun  Mortel  arrivé  fur  cette  onde , 

Ton  cœur  ambitieux  doit  être  fatisfait  : 

Pour  fuir  le  deshonneur  d’un  fuccès  imparfait. 

De  tant  de  Chefs  péris  dans  ta  courfe  funefte 
Veux -tu  , par  plus  de  maux  , facriher  le  refte  ; 

Et  d’écueils  en  écueils  affrontant  les  hazards , 

D un  projet  chimérique  éblouir  nos  regards  ? 

Deux  fois  l’Aftre  des  Nuits  a montré  fes  trois  faces , ' 
Depuis  qu’au  gré  du  Sort  nous  voguons  fur  tes  traces: 
Ceffe  tes  vains  travaux  ; 8c  pour  fauver  nos  jours  , 

DJ  un  Vent  propre  au  retour  invoque  le  fecours  : 

C’eft  l’unique  parti  qui  refîe  à ta  prudence  : 

Le  défefpoir  nous  force  à braver  ta  puiffance. 

rompent  Couvent  en  paflant  la  Ligne  ; geoient  avec  appétit , parloient  avec  vi- 
de, dans  les  voyages  de  long  cours , don-  gueur>Ôc  que  n on  les  rcnuiou  d’un 
nent  le  Scorbut  aux  Matelots.  L’Amiral  côté  du  vaiüeau  a l’autre  , meme  dans 
Anfon  rapporte  que  plufieurs  de  fes  leurs  Branles , ils  expiroient  à l’inftant. 
gens  , qui  en  étoient  attaqués  , rr.an-  Voyez  Anfon , T.  I , p.  166  , & fmv. 
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t De  ces  efPrits  troublés  loin  d’aigrir  la  fureur  , 

En  flattant  leurs  defirs-,  j’en  modérai  l’ardeur. 

Avant  ^ que  le  Soleil  eût  fait  place  aux  Etoiles, 

Vers  1 Europe  , à pas  lents , je  dirigeois  mes  Voiles. 
Dans  notre  effroi , quel  charme  arrête  nos  Vaiffeaux  ! 
L’Onde  apporte  à nos  yeux  des  branches  d’arbrifleaux  : 
Les  Nympnes  de  vos  Mers,  par  nos  pleurs  attendries > 
^\ous  présentent  les  fleurs  qu’enfantent  vos  prairies  : 
f/os  Oifeaux  , dont  le  vol  fuit  nos  Arbres  flottans. 
Chai  ment  au  fein  des  maux  nos  efprits  inconftans. 

I our  en  comoler  les  vœux , le  Ciel  , qui  me  fécondé  » 
Fait  planer  fur  les  Airs  un  peuple  né  dans  l’Onde  ; 

Et  ces  Hôtes  des  Flots  , en  Oifeaux  (u)  transformés  fl 
Qui  tuyoient , par  eOains , nos  Pêcheurs  affamés. 
Comme  un  nuage  épais  dans  leurs  filets  s’abîment* 

Ces  lecours  nourriffans  au  travail  nous  raniment* 

Dans  1 oubli  du  retour  l’impatient  Nocher  , 

Le  foir  , vers  l’Horizon  penfe  voir  un  Rocher  ; 

Mais  1 éclat  du  Soleil  effaça  ce  Rivage 
Dont  la  Nuit  à nos  vœux  embeiîiffoit  l’image. 

Le  Jour  renaît  encore;  & trompant  nos  defirs. 

De  mon  peuple  incertain  redouble  les  fonpirs. 

A leurs  yeux  inquiets  nos  maux  font  fans  reflource. 


JviOi  qui , la  fonde  en  main  , lur  les  Mers  fuis  ma  courfe  » 
3 annonçai , fans  errroi , qu’à  la  clarté  des  cieux 
Un  Fort  déjà  prochain  s’offriroit  à nos  yeux. 

Si  mon  fçavoir , leur  dis-je  , abufe  votre  attente  , 

LOr^  eiî  vos  mains  ; & mon  ame  confiante  , 

Sans  craindre  vos  Arrêts,  en  fubira  les  loix. 


Leur  filence  , à ces  mots  , applaudit  à ma  voix. 

C?rand  Dieu  ! par  ton  fecoiirs  j’en  remplis  la  promeffe  ! 
Un  de  mes  Nautonniers,  dont  l’œil  veilloit  fans  celle. 


, {u)  Dans  la  Mer  Atlantique  , il  y a 
tle.s  Pontons  volans  qui  font  ia  proie  des 
Dorades  & des  Bonites.  La  Bonite  effc 
üc  la  figure  d'un  gros  Maquereau  $ on  la 


volt  fauter  dix  à douze  pieds  de  haut 
pour  attraper  rcs  Poiflons  volans  , dont 
la  Mer  eft  quelquefois  couverte,  Charl. 
Tome  1 , p.  2 j. 
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S écria  dès  l’Aurore  , eu  nous  tendant  les  bras. 

Terre  , 7 erre  ; avançons  , abordons  ces  Climats , 

Sur  le  tillac  , en  foule,  on  s’affemble;  on  falue, 

On  annonce  à grands  cris  cette  Plage  inconnue. 

L Eau  douce  , qui  des  Monts  s’échappoit  par  torrens  9 
De  leurs  lits  fur  la  poupe  appelle  les  Mourans. 

Si  jamais  votre  vie  à la  foif  fut  en  proie  , 

Vieillard  , à cet  afpeét  vous  concevez  leur  joie. 

Un  inftant  à nos  yeux  change  tous  les  objets. 

L Efpagnoî , qui  déjà  eondamnoit  nies  projets , 

Croit  que , pour  moi , le  Ciel  entante  des  prodiges  : 

Il  fe  jette  à mes  pieds  , en  baife  les  vertiges  : 

Homme  infpiré  de  Dieu  , dit-il  avec  tranfport , 

De  nos  jours  déformais  régie  à ton  gré  le  fort  : 

Dans  ce  Port  qu’à  nos  vœux  l’Onde  propice  accorde, 
Régne  , & fous  ton  pouvoir  enchaîne  la  Difcorde. 


A ces  mots  , s’élançant  fur  cjp  légers  Canots  , 

Les  Chefs  que  je  choifis  me  fuivent  fur  les  Flots. 

Des  Nochers  curieux  & pleins  d’inquiétude 
A peine  mon  courroux  retient  la  multitude  ; 

Mais  l’Eau  , fans  profondeur  , en  arrête  l’effort, 

Et  défend  aux  Vaifîëaux  de  s’approcher  du  Port, 

Là  , des  Dragons  (x)  marins  vers  nos  Barques  s’avancent. 
Les  brifent  . & fotidam  fur  nos  Rameurs  s’élancent. 
Deux  des  miens  en  péril  pouffoient  des  cris  perçans  ; 
J’accours  : mon  dard  atteint  un  Monrtre  à triples  dents; 
Le  fang  coule  , & d’effroi  ces  Vautours  difparoiffent. 

A fe  rejoindre  au  Port  nos  Pirogues  s’empreiTent. 

De  la  Reine  Ifabeile  il  prit  le  nom  fameux. 

O îcjour  trop  fatal  ! Quoi  ! pour  tromper  nos  vœux  5 
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4§  LA  CO  LO  MB  I A DE, 

Le  Ciel  aux  Animaux  deftina  ces  afyles  ! 

La  Tene  , au  lieu  dq  fleurs  , y produit  des  Reptiles  3 
Les  Infectes  de  1 Air  y rongent  les  Forêts  1 
Le  Caméléon  , prompt  à déguifer  fes  traits» 

Des  Flatteurs  de  nos  Rois  y préfente  l’image  : 

Et  ces  lieux,  où  le  ligre  exerce  en  paix  fa  rage, 

D un  fruit  doux  (y  ) 8c  funefte  enchantent  nos  regards  s 
La  foif , pour  en  goûter , brave  tous  les  hazards  ; 

Nous  trouvons  le  trépas  où  nous  cherchions  la  vieé 
D un  trouble  convulfif  notre  audace  efl:  fuivie  : 

Les  plus  ardens  , en  proie  à ce  poifon  trompeur. 

Dans  leurs  yeux  égarés  expriment  leur  douleur. 

Lorfqu’à  fuir  ces  Deferts  la  prudence  m’invite  , 

Pour  la  première  fois  un  doute  affreux  m'agite. 

Dans  l’orage  un  Palmier  , battu  des  Vents  divers  > 

Ne  fçait  de  quel  côté  fe  plier  dans  les  Airs; 

Tel,  au  gré  des  Deftins , je  flottois  dans  ma  courfe. 
Pour  rejoindre  nos  Port^,  fans  vivres  , fans  reflources: 
Ah!  difois-je  en  moi-même,  où  trouver  les  Climats 
Cù  le  Ciel  m’ordonna  de  diriger  mes  pas  ? 

Quand  la  Terre  8c  les  Mers  trompent  notre  efpérance  , 
Comment  de  mes  Guerriers  ranimer  la  confiance  ? 


jugez  de  mes  tourmens , ô vous  qui  m’écoutez  i 
Et  du  Dieu  que  je  fers  concevez  les  bontés. 

Tandis  qu’en  frémiflant  je  rejoignois  ma  Flotte, 

Par  fon  ordre,  vers  moi  s’avançoit  un  Pilote 

Qui  m’annonce  à grands  cris  que  , plus  loin  , vers  le  Nord  , 

Une  autre  lileapperçue  offre  un  plus  heureux  Port. 


Du 


[jy)  La  Mancinille  , fruit  femblable  à 
la  pomme  d’Apis , doux  a la  bouche  , & 
d’ur;e  fi  bonne  odeur  qu’il  donneront 
envie  d’en  goûter  , fi  on  n’en  connoif- 
(bit  le  danger.  Le  Manciml  lier  croît  au 
bord  de  la  Mer.  Les  PoifTons  qui  en 
mangent  le  fruit  meurent  Ce  devien- 


nent un  poifon.  Les  feuit ! r s & l’écorce 
de  cet  arbre  jerent  un  lai  dont  les  C 
raibes  empoifonnent  leurs  fiéches.  1 e 
venin  en  eft  fi  iubtil  , que  , quand  ils 
s’en  fervent , ils  détournent  le  vila  e , 
de  peur  qu’il  n’en  iaillilfe  dans  Uur 
yeux.  F relier  , k r.  F/a>ntrr  Mii-une. 
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£)u  Rivage  où  îe  Ciel  éprouvoit  ma  confiance  , 

Jufqu  aux  fertiles  Bords  où  ma  Flotte  s’avance  3 
Je  vogue  ; & mon  Efquif  eft  aidé  des  Zéphirs. 

Pa  Tortue  5 en  ces  lieux  , prévenant  nos  defirs* 

Redonne  à nos  mourans  une  nouvelle  vie  î 
A fe  défaltérer  le  fruit  mûr  les  convie  ; 

Nul  repentit  ne  fuit  le  pîailir  d’en  goûter  ; 

£t  quand  du  Champ  liquide  on  o fa  s’écarter  p 
£n  immenfes  forêts  cette  Terre  abondante  , 

Pour  réparer  nos  Mâts  , comble  enfin  notre  attente.» 

Pà,  des  Tins  dont  îe  front  touche  aux  voûtes  des  Airsp 
Sous  nos  coups  , par  leur  chute  ébranlent  ces  Défer ts* 

Pour  la  première  fois  , l’Aftre  qui  nous  éclaire 
Uans  ces  Bois  éclaircis  répandit  fa  lumière  ; 

Tanais  que  mille  bras  en  coupoient  les  rameaux  ? 

Pour  chercher  des  humains  j’errois  fur  ks  coteaux, 
Torique  de  longs  foupirs  fortirent  d’un  feuillage 
Qui  d un  ruifieau  paifible  ombrageoit  le  rivage* 

Vers  ces  trifles  accens  je  dirigeois  mes  pas  ; 

Un  Homme  décharné  qui  me  tendoit  les  bras 
Sous  des  peaux  d’Animaux  , par  fa  figuie  afïreufe  * 

Me  fit  craindre  d’un  Ours  l’approche  dangereufe. 

Pui  , par  rues  vêtemens  * inftruit  de  mes  deflins  3 
S empreffe  de  calmer  mes  efprits  incertains. 

Ses  pleurs  , à mon  afpedt , fondent  comme  un  nuagd 
Dont  le  froid  des  Hyvers  a formé  i’affemblage  * 

Et  qu’un  Zéphir  diffipe  ex  répand  par  torrens. 

Au  nom  du  Ciel  , dit-il , guider  mes  pas  érrans  i 
Sans  efpoir  dans  mes  maux  , feu!  depuis  fept  années 
Je  fraine  en  ces  Deferts  mes  triftes  deftinées. 

Changez-en  la  rigueur  , je  les  livre  en  vos  mains  % 

Que  du  moins  je  périffe  au  milieu  des  hutnains  ! 

D 


MM 


■ a.  - , • ■ 

- 


jo  LA  COLOMBIA  DE, 

Surpris  en  ces  Climats  d’entendre  Ton  langage , 

Je  1 approche,  l’embrafle  & le  mene  au  rivage. 

Les  Cieux  , fans  doute  , alors  me  prêtoient  fon  fecours# 
C eft  lui , belle  Zama  , qui  vous  rend  mesdifcours  ; 
Puifferit-ils  un  moment  captiver  vos  oreilles  ! 


L’Indienne  enchantée  écoute  ces  merveilles, 

En  veut  chercher  la  fource,  3c  fçavoir  quels  revers 
Livra  ce  malheureux  aux  montres  des  Deferts. 

( Des  récits  furprenans  la  Jeuneffe  eft  avide  ). 

Pour  crayonner  fon  fort , l’Interprète  timide. 

Par  1 ordre  de  Colomb,  prépare  fes  pinceaux. 

Le  Génois , que  la  Nuit  rapelle  à les  Vaifîeaux, 
Prend  congé  du  Vieillard  ; 3c  courant  au  Rivage  8 
De  la  Beauté  qu’il  quitte  il  emporte  l’image. 

A fon  départ , Zama  , dans  un  trouble  indécis. 

Du  fort  de  l’Interprète  écoute  les  récits* 

Fille  d’un  Roi  chéri , pour  remplir  votre  envie  * 
Par  des  traits  raccourcis  je  vous  peindrai  ma  vie  ; 
Ce  tableau  peu  d’inflans  doit  occuper  vos  yeux. 
Mon  nom  eft  Serrano  (z)  : né  de  pauvres  Aïeux  , 
La  Santé  , la  Vertu  furent  mon  héritage. 

Ces  biens , que  rarement  le  riche  eut  en  partage , 
De  mon  état  paifible  afîuroient  le  bonheur , 

Quand  trahi  par  l’objet  qui  raviffoit  mon  cœur  , 
D'un  confident  chéri  j’implorai  l’aflïftance. 

Sa  froideur  pour  mes  maux  trompa  ma  confiance. 
L’Ingrate  que  j’aimois  , méprilant  mon  courroux  , 
M apprit  que  mon  ami  deviendroit  fon  époux. 


(z,)  Efpnenol  qui  , clins  une  tempête  » 
fe  {auva  feul  dans  une  Ille  déferte  , 
près  de  1’ lfle.de  Cuba,  où  il  vécut  pen- 
dant quatre  ans  expo  lé  à tous  les  m ai- 
lleurs qui  luivent  un  pareil  fort.  L’A  tr- 
ieur a avancé  le  teins  de  ce  naufrage  , 


qui  n’eft  arrivé  qu’aptes  la  découverte 
de  l’Amérique  , comme  étant  fort  pol- 
fible  qu’avant  ce  tems  un  vaifiéau  y 
eut  été  jette  par  la  tempête,  hiji.  des 
Incas.  T.  I , p.  7. 
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Accablé  , pourfuivi  du  trait  qui  me  déchire  * 

D’un  Pilote  Efpagnol  je  monte  le  Navire  > 

Et  l’Eurus  ( a ) en  fureur  nous  jette  en  des  Climats 
Où  nuis  Européans  n’avoient  porté  leurs  pas. 

Nous  franchisions  la  Mer  qui  de  vous  les  lé  pare  , 
Lorfque  notre  Vaifleau  fut  pris  par  un  Barbare  : 

Pour  nous  abandonner  au  mépris  de  fa  Cour  , 

Ce  Tyran  , par  orgueil , nous  conferva  le  jour. 

Dès  qu'inflruit  de  fes  mœurs  j’entendis  fon  langage* 

La  rufe  où  j’eus  recours  nous  fauva  de  fa  rage. 

Notre^  Art  dans  les  Combats , propre  à fa  cruauté  * 

En  flattant  fes  projets  , adoucit  fa  fierté. 

Bientôt  de  nos  confeils  ne  prenant  plus  d’alîarmes  y 
Pour  fervir  fes  fureurs  , il  nous  rendit  nos  Armes: 

Je  promis  , par  mes  foins , d’en  remplir  fes  Etats 
S’il  nous  étoit  permis  de  revoir  nos  Climats. 

TJn  Fils  de  notre  Chef  demandé  pour  otage. 

Par  un  Traité  conclu  3 rompit  notre  efclavage. 

Son  Pere  qui  d’accord  fignoit  nos  faux  fermens  * 

En  efl:  refté  le  gage  , & livra  fes  vieux  ans 
Pour  fauver  du  trépas  l’objet  de  fa  tendrefle. 

Des  périls  , me  dit-il  , éloigne  fa  jeunefîe  : 

Loin  de  gémir  pour  moi  , fonge  à brifer  fes  fers; 

Pars  , & fans  différer  prends  la  route  des  Mers. 

A ce  Chef  généreux  répondant  par  mes  larmes  , 

J’obéis  ; mais  , hélas  ! fon  cœur  rempli  d’allarmes 
De  nos  jours  malheureux  ignoroit  le  deftin. 

A peine  nous  quittions  ce  Rivage  inhumain  , 

Que  fur  l'Onde  , où  s’élève  un  orage  effroyable. 

Notre  Vaifleau  brifé  fond  fur  un  Banc  de  Sable* 

Chacun  fuit  le  trépas  fur  de  légers  Canots  : 

Mais  le  danger  preflant  d’abîmer  dans  les  Flots 

<*)  le  vent  d’Eft,  „ 

D 1} 


çï  LA  COLOMEIADE, 

INj  ous  rend  tous  ennemis.  Le  Pilote  perfide 
Idvie  aux  Mers  les  Rameurs  dont  le  poids  l’intimide  * 
Et  malgré  nos  efforts  , nos  Efquifs  renverlés 
Sur  la  Vague  en  fureur  nous  jettent  difperfés. 

Ecrafé  par  les  Plots  qui  battoient  le  Rivage  , 

Dans  le  creux  d’un  Rocher  j’en  évitai  la  rage. 

Qui  pounoit  exprimer  , en  ces  momens  d’horreur  9 
Les  diveis  fentimens  qui  déchiroicnt  mon  cœur. 

Où  fuis-je  , me  difois-je  ? Eft-ce  un  Defert  aride  ? 
Chez  des  peuples  cruels  fi  le  malheur  me  guide  , 

Quel  feia  mon  defiin  ? Où  fuir  ? Quoi  ! dans  ces  lieux  y 
ISJuls  de  mes  compagnons  ne  s’offrent  à mes  yeux  i 
Je  me  vois  à regret  échappé  du  naufrage. 

L’eau  qui  calma  ma  foif  ranimant  mon  courage  , 
Ramena  dans  mon  Ame  un  moment  de  bonheur;  . 

J’en  jouis.  La  nuit  vint  ; & malgré  ma  terreur  y 
Sur  un  arbre  élevé  que  je  pris  pour  afyle  , 

Ma  fatigue  fit  naître  un  fommeil  plus  tranquille 
Qu’aux  lits  où  la  MoîldTe  endort  fës  favoris. 

Dès  que  l’éclat  du  Jour  réveilla  mes  efprits , 

J’invoque  l’Eternel , 6c  retourne  au  rivage, 
j’y  vois  notre  Navire  échoué  fur  la  Plage. 

Quel  déplorable  afped  pour  mon  cœur  attendri  ] 

Le  Fils  du  Capitaine  , 6c  fon  Frere  chéri , 

Dans  les  bras  l’un  de  l’autre  avoient  perdu  la  vie. 
D’autres  Morts,  que  la  Mer  rejettoit  en  furie, 

Sur  le  fable  étendus  , redoublèrent  mes  pleurs. 

Déchiré  par  la  faim , en  plaignant  leurs  malheurs  , 

De  leurs  vivres  épars  je  faiiis  l’héritage. 

Ces  fecours  précieux  , que  j’emporte  à la  nage  3 
Bientôt  font  épuifés  ; 6c  ces  Climats  deferts 
Ne  m’offroient  d’aliment  que  la  pêche  des  Mers. 

Sans  armes  , fans  filets , abbreuvé  d’une  fource 
Un  coquillage  exquis  fut  ma  feule  reffource. 
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J’en  enflammai  l'écaille  au  feu  pris  cî’un  Rocher. 

Dans  le  frivole  efpoir  d’attirer  le  Nocher  , 

A nourrir  ce  Fanal  j’employois  mon  adrefle. 

Le  Tems  qui , par  degrés  , augmentoit  ma  triflefle  , 

Ufa  mes  vêtemens  ; & brûlé  du  Soleil , 

Quand  fous  d’épais  rofeaux  je  cherchois  le  fommeil  s 
Des  Reptiles  marins  y menacent  ma  vie. 

Sous  les  antres  , je  vois  des  Tigres  en  furie  ; 

Et  d’écueils  en  écueils  la  Faim  qui  me  pourfuit , 

Prête  à m’enfévelir  dans  l'éternelle  Nuit , 

Force  mon  défefpoir  à changer  de  retraite. 

Dans  l’horreur  , qui  par-tout  fuit  ma  courfe  inquiété  , 

Sur  un  Mont  efcarpé  je  m’ouvrois  des  fentiers  ; 

Les  Champs  qu’il  dominoit  abondoient  en  Palmiers. 

Ma  peur  , à cet  afpeét , un  moment  diflîpée  , 

Laide  de  mon  bonheur  ma  Raifon  occupée. 

Quoi  ! dis-je  : en  ces  beaux  lieux  je  régne  ; 8c  de  mes  jours 
Nul  injufle  Mortel  ne  peut  troubler  le  cours  ! 

Je  n’y  crains  ni  l’Amour , ni  la  fureur  des  armes  ! 

Cette  joie  à lïnftant  fut  changée  en  aJIarmes. 

Des  Géans , que  je  vis  au  travers  des  buiffons , 
Dévoroient  à l’envi  deux  de  leurs  compagnons. 

En  fuyant  ce  tableau  dont  frémit  la  Nature, 

D’un  feuillage  agité  je  crains  jufqu’au  murmure  ; 

Mon  ombre  efl:  à mes  yeux  un  Géant  qui  me  fuit. 

Enfin , du  haut  d’un  Roc  , où  l'effroi  me  conduit , 

J apperçois  un  Vaiifeau  que  la  Mer  me  préfente» 

L’œil  fixe  vers  ces  Mats  fi  chers  à mon  attente  , 

Mes  fens  de  ma  Raiibn  n’écoutoient  plus  la  loi; 

Je  friffonnois , mes  mains  fe  ferroient  malgré  moi. 

Le  foir  vint,  ce  Vaifleau  difparut  à ma  vue. 

Par  mon  delir  trompé,  ma  douleur  plus  aigue 
Demandoit  aux  Deflins  de  terminer  nies  jours  ; 

Mes  larmes , des  ruiüéaux  avoient  grofli  le  cours  ; 

D iij 


*4  LA  CO  LO  M B I A D E,&e; 

Mes  fanglors  aux  Rochers  exprimoient  mon  martyre» 
Soupirs  , chers  à mon  cœur  , par  vous  feuls  je  refpire  ! 
Colomb  vous  entendit  dans  ces  brûlans  Climats  , 

Où  pour  changer  mon  fort  le  Ciel  guida  fes  pas. 

Il  fçut  par  mes  récits  , qu  etoufferent  ma  joie  , 

A quels  tourmens  cruels  mon  Ame  étoit  en  proie  9 
Et  les  beux  où  jadis  je  languis  dans  les  fers. 

Oublions  aujourd’hui  les  maux  que  j’ai  foufferts, 
Euiique  dans  les  liens  j’appris  votre  langage. 

IMais  , helas  ! notre  Chef  y reffe  pour  otage» 

Colomb  , pour  Fen  tirer  , bravoit  les  Aquilons  , 
Quand  leur  vol  , qui  vers  vous  portoit  nos  pavillons  * 
3Vous  força  d’aborder  votre  heureufe  retraite» 

A mon  Libérateur  j’y  fervis  d’interprête- 

2-ama  ^ daigne  m’entendre , de  plaindre  mon  malheur  s 

De  mes  Deftins  le  Ciel  adoucit  la  rigueur. 

11  dit  , on  le  confole  ; & la  Nuit  qui  s’avance 
Sur  les  pas  du  Sommeil  amène  le  Silence. 


Fin  du  troifiéme  Chant ? 


LA  COLOMBI ADE 


QUATRIEME  CHANT. 


J R GU  ME  N T 

DU  QUATRIEME  CHANT. 

X-  E S Démons , irrités  de  n'avoir  pu  fubmerger  la  Floue 
Espagnole  , envoient  Zém'es  , Divinité  Indienne  , fupplier 
l Amour  de  rendre  Colomb  amoureux  de  Zamu.  L’Amour 
vole  vers  l’Amiral  & lui  peint  en  fonge  les  charmes  de  la 
ftune  i,mvaS(-  Colomb  fe  réveille  & va  trouver  le  Vieil- 
lard. Jeux  des  Habitant  de  cette  Ijle.  Description  des  Amours 
de  Zama  & de  Colomb.  R eproches  des  Efpagnols  fur  le  re- 
tardement de  l'Amiral.  Un  Ange  lui  apparott  & le  fait 
rougir  de  fa  fiiblejfe.  Marcoujjy  le  ramene  à Ja  Hotte.  Son 
départ.  Regrets  de  Zama.  Elle  prend  un  Canot  pour  fui - 

vu-  Colomb.  Fief  qui  , féparé  de  la  Flotte  , l'enlcve  avec  fa 
fom^agm  Zulrn 


-"vV 


. c.  .w.  >r  .v... •• 


QJÜ  A TR  IE  ME  CHAIS  1 

1/  E Jour  prêt  d’éclairer  l’Horifon  des  Chinois  (a)  , 
Quittait  cet  Hémifphere  où  l’illuftre  Génois , 

Par  les  foins  de  Morphée  , oublioit  Tes  allarmes. 

Dans  cette  Ifle  où  Zama  l’enyvra  de  fes  charmes  , 
Sur  les  fleurs  que  Phœbus  brûla  par  fon  ardeur  , 
Diane  8c  les  Zéphirs  répandent  leur  fraîcheur. 

Les  voiles  de  la  Nuit  couvrent  l’œil  qui  fommeille* 
Tout  le  livre  au  Repos  ; mais  Satan  toujours  veille 
Et  voit  les  Caftillans  braver  fes  attentats. 

Furieux  , il  envoie  un  Chef  de  fes  Etats 
Joindre  fes  traits  vengeurs  aux  armes  de  Cythere. 

Zémès  (&) , Démon  fubtil  que  l’Indien  révéré  , 

Fit  par  cette  entreprife  éclater  ion  fçavoir. 

Pour  deguifer  fes  traits , un  magique  pouvoir 
Rendit  fon  front  plus  doux  , fes  ailes  plus  agiles  ; 

Le  ton  perfuafif  , il  le  prit  des  Sibylles. 

Suivi  des  Arts  trompeurs  qu’il  enseigne  aux  Humains  * 
Il  franchit  de  Pluton  les  brûlans  fouterreins. 


Là  , d un  œil  fatisfait , il  voit  à la  torture 
La  Volupté,  l’Orgueil,  l’Envie  8c  l’impofture. 
Du  centre  de  la  Terre  , i1  pafle  fur  les  Mers  , 


Joint  Cythere  ; 8c  bientôt  élevé  dans  les  Airs* 

Du  Dieu  qui  fait  aimer  il  découvre  l’afyle* 

Le  charme  des  Defirs  en  rend  l’accès  facile  ; 

$ 


( a ) La  Chine  eft  à peu  pre's  l’Antipode 
des  Antilles. 

{b)  Au  commencement  du  premier 
Chant  , l’Auteur  a fuppofé  que  les  Dé- 
mons adorés  au  nouveau  Monde  étoient 
les  memes  qui  t fqu*  d’autres  noms  , 


avoient  en  des  Autels  dans  le  Paganif- 
me  ; ai  a h on  ne  fera  point  étonné  que 
l’Amour  foit  ici  peiTennifié  : Satan  , 
pour  perdre  les  humains  , s’eO  toujours 
fervi  de  toutes  les  pallions  propres  a le* 
féduire. 


**•  LA  C0L0MB1ADE 

Sous  des  traits  enchanteurs  y voltigent  les  Jeu-  •' 
es  Songes  , les  Tranfports , le  Sourire  & Jes  Vœux 
P un  filence  expreffif  y prennent  le  langage. 

k v rr  rr:  !e  Tempie  entrafne  ^ 

K y tiouble  les  Echos  que  du  bruit  des  Soupirs; 

Mais  qui  de  ce  Séjour  veut  goûter  les  plailirs  , 

En  voit  en  peu  d’mftans  difparoître  les  charmes  : 
e emps  qui  les  détruit,  les  transforme  en  Allarme 
a u e , e Mépris  , 1 Ennui , les  faux  Sermens 
ans  leurs  détours  trompeurs  enchaînent  les  Amans; 
Quand  de  ce  noir  Dédale  ils  ont  franchi  1 abîme  , 

De  I Art  qui  les  trahit  devenu  la  viétime 
JLeur  cœur  , de  vains  remords  , efl  fans  ceffe  agite'. 

e heu  baigne  de  pleurs  charma  ta  cruauté , 

Meffager  des  Enfers'  ! & pour  ton  entreprife , 

£>e  ce  Palais  ouvert  Pabord  te  favorife. 

Ton  vol  perce  la  foule  , & ton  front  radieux 
JDeguife  en  vain  ton  être  au  plus  puifîant  des  Dieux: 
Près  de  Ton  lit  de  Rofe  , où  furveillent  les  Grâces, 
Quoique  du  fier  Zémès  la  Nuit  cache  les  traces  , 

Son  approche  eft  connue.  Une  fombre  vapeur 
Obfcurcit  l’Air  rempli  d’une  fecrete  horreur  ; 

L'odeur  du  foufre  ed  jointe  aux  parfums  de*Cythère. 

A ce  mélange  affreux  , le  Dieu  qu’on  y révéré 
Ecarte  la  Molîeffe  8c  s’arrache  au  Repos, 

Le  Sommeil  qu’il  combat  porte  ailleurs  fes  pavots. 

Le  Jour  naît  ; 8c  l’Efprit  forti  du  fombre  abîme , 

Pi  es  du  Fils  de  Vénus  en  ces  termes  s’exprime. 

Immortel , dont  on  craint  8c  chérit  les  liens , 

Tout  confpire  à ta  gloire  : un  Dieu  des  Indiens , 

Pour  etendre  tes  droits , vient  le  joindre  à tes  armes. 
Je  régné  au  nouveau  Monde  où  triomphent  tes  charmes 
N’auras-tu  des  rigueurs  que  pour  l’autre  Univers  ? 

En  Europe  s tes  dons  font  fuivis  de  revers  ; 
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Pîutus  qui  les  obtient  en  corrompt  les  délices. 

On  vit  des  Rois  fameux  , fournis  à tes  caprices , 

Au  gré  de  tes  defirs  prodiguer  leurs  tréfors. 

Dans  la  Guerre  8c  la  Paix,  par  de  fecrets  reflorts  , 

Des  grands  événemens  toi  feul  es  le  mobile  : 

Thémis  même  à tes  pieds  voit  la  Vertu  fragile. 

Chez  mon  peuple  Sauvage  exempt  de  tes  fureurs  , 

Par  la  main  des  Plaifirs,  tu  verfes  tes  faveurs; 

Tes  Feux  moins  combattus  en  ont  moins  de  puiffancc» 

Nul  Amant  irrité  n’y  punit  l’inconftance  : 

Et  banniflant  des  cœurs  la  Jaloufie  8c  l'Art , 

Amour  ! en  ces  climats  tu  marches  fans  poignard. 

Viens  de  tes  paflions  y répandre  l’yvrefie  : 

Zama  , qui  du  Printemps  y femble  la  Déefïe  , 

Peut  changer  d’un  coup  d’œil  les  projets  d’un  Mortel 
Qui  des  Dieux  Indiens  veut  renverfer  l’Autel. 

Jamais  Européan  n’aborda  nos  Rivages. 

Colomb,  pour  les  chercher  , a bravé  les  orages  : 

Avant  que  ces  beaux  lieux  enchantent  fon  réveil , 

Viens  avec  tes  ardeurs  embrafer  fon  fommeil. 

Que  dans  l’inftant  Zatna  brûle  des  mêmes  dames  ; 
Perce-les  de  ces  dards  qui  portent  dans  les  âmes 
La  fureur  des  defirs  8c  l’oubli  du  devoir. 

Il  dit.  L’efpoir  flatteur  d 'étendre  leur  pouvoir 
Des  Hommes  8c  des  Dieux  féduit  la  confiance» 

L’Amour  prend  fon  carquois  , fourit , fe  plaît  d’avance 
A régner  en  Tyran  dans  un  monde  où  fes  feux , 

Sans  dévorer  les  cœurs , en  remplifloient  les  vœux. 

Le  charme  de  fes  traits  , qu’il  change  en  amertume  , 
Empoifonne  les  airs  que  fon  fouffle  parfume* 

D’un  feul  vol  il  s’élance  aux  lieux  où  fa  fureur 
Sacrifia  Didon  (c)  à fon  ingrat  vainqueur  ; 

{c)  Enée  abandonna  Didon  à Cartha-  l’Afrique  , à peu  près  où  eft  aujourd'hui 
ge  j Ville  fituée  lus  la  Côte  du  Nord  de  Tunis. 


E n . LyJ  colombiade 

JJ  voaitajninane‘,à  deS  CoIomnes  (d)  ci’ Alcide  ’ 

La  Terre  à fes  °U  R®naud/Ut  Porté  Par  Armidc. 

T 1 Vc  à ? egards  enfante  mille  fleurs  • 

Les  Hatr  7 ^riroe«  *«»  ardeurs  ; 

SS;deSMerS^«  dans  les  Ondes. 
San  VT  pCUp,e  ,es  deux  Mondes  , 

Où  la  flotte  Vt  trouve  aifément  le  Port 

Quels  Jieuv-  f fpa?no,e  efPere  un  meilleur  fort. 

' les  fî„M„fe°Ê,ré“„“"T."r  ““  * la  T“<lre<rc  ! 
Dans  llfle  du  Bonheur  arrivent  fur  fes  pas  . 

La  Jeuneffe  enchantée  en  goûte  les  appas  , 

Un  Songe  , fous  les  traits  du  plus  fubtil  génie  ' 

Crut  trouver  dans  la  nuit  l’Indienne  endormie’ 

Sur  l’ïn  CCVe  BeaTé  fÙt  ,ivrée  au  Sommeil , 

Dé”  fl  VT  n/n”  Ar^re  3 au  ^rer  du  Soleil , * 

Déjà  des  Caftil  ans  elle  a peint  (/)  Ja  parure  : 

Les  faits  de  1 Amiral  , fo„  maintien  , fon  armure  ; 

Jn  1 1 • - * encor  préfens  ; 

Elle  croit  de  fa  voix  entendre  les  accens  : 

Sous  fes  doigts  expreffifs,  qu’affervit  fa  penfée 
Quoiquen  peu  de  momens  l’image  en  fût  tracée’. 
Aucun  trait  du  Héros  ne  manquoit  au  tableau. 

Tandis  que  I Amour  même  en  conduit  le  pinceau  , 
Dans  le  profond  fommeil  que  le  Travail  fait  naître , 
Des  longes  du  Génois  ce  Dieu  fe  rend  le  maître. 

Sans  art  fans  vêtemens  , fous  les  traits  de  Cypris , 
La  Fille  du  Vieillard  enflamme  fes  efprits , 


(d)  On  appelle  CoIomnes  d’HercuIes 
les  Montagnes  de  Calpé  & d’Abila  au 
.Detroit  de  Gibraltar  ,où  ce  Héros  bor- 
na fes  Voyages. 

» p a5  fon  Art  Magique  , 
tr  an  (porta  Renaud  dans  une  des  Ides 

î?eVUnéqS  * aiijomid’hui  Cana- 


(f)  Les  Indiens  avoient  le  talent  de  fc 
taire  entendre  par  le  pinceau  , en  repré- 
lentant  les  objets  matériels  par  leurs 
propres  Lnaees.  Les  Mexicains  deiïïne»- 
rent  les  Soldats  de  Cortez, , armés  8c  ran- 
ges en  bataille  , ainfi  que  leurs  Chevaux, 
avec  une  action  8c  une  vérité  fingu- 
iiere.  $cJij}  Hift.  Mexiq,  T.*I,  p.  166, 
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Non  d'un  feu  modéré  qu'approuve  la  Nature  ; 

Aîais  de  ce?  feux  ardens  dont  Ja  Raifon  murmure  p 
Que  rien,  ne  peut  éteindre  , 6c  qui  font  négliger 
L'amitié  , le  devoir  , la  honte  6c  le  danger. 

L Enfer  triomphe.  II  voit  que  , par  fes  artifices , 

L>e  I Amour  un  Héros  fuit  les  bouillans  caprices. 

Colomb  , plein  des  attraits  qui  troubloient  fon  fommeil  9 
Des  que  I aube  du  Jour  éclaire  fon  réveil , 

Du  pere  de  Zama  cherche  l'heureux  afyle. 

Le  Vieillard  , qui  déjà  qnittoit  ce  lieu  tranquille. 

Armé  de  fon  carquois  , fuivi  de  fes  amis  , 

Au  lever  du  Soleil  ofFroit  fes  vœux  fournis. 

Tel  Milton  nous  dépeint  qu'à  l'Aurore  nouvelle 
Adam  rendoit  hommage  à l’Effence  éternelle  , 

D un  front  noble  6c  ferein  , que  n'ofFufquoit  jamais 
Ni  le  feu  des  liqueurs  , ni  la  vapeur  des  mets. 

Dans  ta  frugalité  , trop  fortuné  Sauvage  ! 

De  î Auteur  (g)  de  mes  jours  je  retrouve  l’image  2 
Pendant  les  cent  Hyvers  qu'ont  duié  vos  reflorts  ; 

La  tranquillité  d'sme  6c  la  fanté  du  corps. 

Furent  à l’un  6c  l’autre  un  don  de  la  Sageffe  : 

Qu’à  votre  exemple,  ardente  à braver  la  Moîlefle; 

J hérite  de  vos  mœurs  ! Puiffent  un  jour  mes  Vers 
Des  recherches  du  Luxe  affranchir  l’Univers. 

Mais  mon  vol  trop  hardi  craint  le  cîeftin  d’Icare  ; 

Mufe  , loutiens  mes  pas  dans  l’Inde  où  je  m’égare. 

Suivons  notre  Héros  fur  cet  autre  Eïorizon. 

Déjà  dans  ces  beaux  lieux  l’amante  de  Titon 
Voit  1 Indien  fe  joindre  au  Génois  qui  s'avance  ; 

Viens , dit  l’heureux  Vieillard  , je  cherchois  ta  préfence: 

(£)  Le  Pere  de  l’Auteur  , âgé  de  pies  frugalité,  & fa  raifon  éclairée , le  fai- 
de  ccnr  ans  , vivoit  encore  fans  aucune  foieat  comparer  aux  plus  fages  Philofo» 
infirmité  dans  le  tems  que  ce  Chant  a phes  de  l’Antiquité, 
ete  compofé.  L’égalité  de  fon  ame  > fa 


6i  LA  COLOMBIA  DE; 

Dans  dutiles  travaux  , vois  nos  amufemens  : 

Nos  flèches  , nos  filets , nos  Amples  alimens  , 

Nos  danfes  en  l’honneur  du  Dieu  de  la  contrée  % 

De  nos  jours  toujours  purs  partagent  la  durée. 

L’Amiral  curieux  d’obferver  ces  Climats, 

EmbrafTe  le  Vieillard  6c  vole  fur  fes  pas. 

Sans  doute , un  tendre  efpoir  l’entraînoit  fous lombrage. 
Au  Jour  naiflant  Zama  joint  la  troupe  Sauvage  : 

Ses  appas  font  fans  voile  ; 6c  dans. fa  nudité. 

Comme  Diane  armée  , elle  en  a la  beauté. 

Le  feu  de  fes  regards  ranime  la  verdure  ; 

Ses  compagnes  près  d’elle  ont  la  même  parure; 

Mais  leur  éciat  s’étîipfe  au  charme  qui  la  fuit , 

Comme  aux  rayons  du  Jour  les  Affres  de  la  Nuit* 

D’un  pas  léger  la  Nymphe  arrive  à la  Montagne; 

Au  milieu  des  Forêts  le  Génois  l’accompagne* 

Dans  un  fentier  rapide  , il  lui  fert  de  fupport. 

Des  branches  qu’elle  craint  rompt  le  premier  effort  3 
Y cueille  des  fruits  murs  , 8c  d’une  main  tremblante 
Les  choifit  8c  les  offre  à l’objet  qui  l’enchante. 

Le  défir  de  lui  plaire  embrafant  tous  les  cœurs 
Chaque  jour  à la  courfe  anime  les  Cbaffeurs* 

Leur  flèche  atteint  l’Oifeau  qui  dans  l’air  fuit  fa  route , 
L’Hôte  des  Bois  fe  livre  aux  pièges  qu’il  redoute  ; 

Dans  des  feux  allumés  autour  d’un  vafte  champ 
En  vain  le  plus  fubtil  fuit  la  mort  qui  l’attend. 

Quelquefois  l’Indienne  abandonnant  fes  armes. 

Dans  le  fein  de  Neptune  enfévelit  fes  charmes. 

Elle  nage  : on  la  fuit  ; il  fèmble  que  les  flots 
Portent  la  Néréide  adorée  à Paphos. 

Sur  un  léger  Efquif,  fouvent  loin  de  la  Terre 
Aux  Habitans  des  Eaux  fes  filets  font  la  guerre* 

Les  Tritons  étonnés  admirent  fes  attraits  : 

Et  toujours  l’inconnu  dont  elle  a peint  les  traits 


QU  AT  R 1E  ME  CHANT, 

Eft  l’objét  de  Tes  foins.  De  fes  mains  la  Naïade 
A l’Amiral  charmé  préfente  une  Dorade  ( h ). 
Quand  l'attrait  mutuel  de  ces  a mu  fe  mens , 

Des  heures  8c  des  jours  leur  faifoient  des  momens. 
Hélas  ! ils  ignoroient  que  ces.  jeux  pleins  de  charmefi 
Leur  cauferoient  un  jour  de  cruelles  allarmes  ! 
Impitoyable  Amour  , ce  font-là  tes  douceurs! 

L’Inde  apprendra  bientôt  à craindre  tes  faveurs* 

Tes  feux  encor  nouveaux  à la  jeune  Sauvage , 

Dans  fes  yeux  enflammés  n’ont  qu’un  muet  langage  i 
N’ofant  à l’Interprète  expliquer  fes  foupirs , 

Elle  lui  peint  fouvent  fes  curieux delirs 
Sur  les  faits  d’un  Héros  qui  l’occupe  fans  ceffe. 

Cette  Hébé , dans  les  foins  où  fon  cœur  s’intérefïes 

Néglige  le  plaifir  de  rafïembîer  les  dons 

Que  Flore  à pleines  mains  verfe  fur  les  gazons. 

Sa  voix  ne  fe  joint  plus  aux  chants  dont  fes  compagnes 
Font,  à pas  cadencés,  retentir  les  Montagnes. 

Zulma , la  plus  fidele  , efl  moins  chere  à fes  vœux  2 
Loin  de  lui  confier  le  foin  de  fes  cheveux , 

Zama  confulte  l’Onde  ; & feule  fous  l’ombrage  , 

A peine  des  Oifeaux  elle  entend  le  ramage. 

Son  efprit  inquiet  ne  peut  trouver  d’appas 
Qu’aux  lieux  où  l’Etranger  accompagne  fes  pas. 

S’il  rencontre  fes  yeux  , la  honte  quelle  ignore 
Ne  peint  point  fur  fes  lis  le  feu  qui  la  dévore  ; 

Le  plaifir  feul  l’anime  , il  répand  fur  fes  traits 
Les  couleurs  dont  la  Ro fe  embellit  fes  attraits 
Quand  un  fouffle  enchanteur  annonce  le  Zéphire. 
Honte  ! qui  de  nos  mœurs  efl:  lame  & le  martyre  , 

Sur  un  cœui  indien  ta  crainte  efl  fans  pouvoir. 

Mais  d’exprimer  fes  vœux  Zama  perdant  l’efpoir, 


{h)  La  Dorade  , Poiffon  de  Mer  , efti- 
mé  6c  abondant  dans  les  Mers  de  l’A- 
mérique. Les  écailles  en  font  dorées 


& azurées.  Charlevoix  , Tome  I , 
ii.  Voyez  la  Remarque  du  troi 
Chant. 
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Du  langage  des  yeux  pafl»  à celui  des  larmes.  # 

Loi  (que  la  Nuit  1 invite  à repoler  fes  charmes. 

Seule  au  fond  de  fa  grotte  & fur  un  lit  de  fleurs , 

Des  pavots  du  Sommeil  elle  fuit  les  douceurs; 

Tout  fixe  fes  efprits  fur  l’objet  qui  l'enflamme  , 

Un  doute  affreux  alors  s’élève  dans  fon  Ame* 

Quoi  ! dit  elle  , Colomb  ne  connoitra  jamais 
Le  charme  que  je  fens  à me  peindre  les  traits? 

Je  r aime  ; 8c  fans  efpoir  d’entendre  Ton  langage , 

J ignorerai  toujours  s il  chérit  mon  hommage  ! 

Quel  fort  !...  Ici  Morphée  étouffe  fes  accens  , 

La  calme  , 8c  par  degres  s’empare  de  Tes  feus  ; 

Mais  une  erreur  funefte  en  diflipe  les  charmes. 

Dans  fes  efpiits  troublés  , Colomb  ceint  de  fes  arme* 
Sur  des  Châteaux  volans  fembîe  monter  aux  Cieuxi 
Quand  près  de  l’Empirée  il  échappe  à fes  yeux  > 

Sur  l’aile  de  l’Amour  elle  vole  à fa  fuite  , 

Un  Griffon  la.pourfuit  , l’enlève  , prend  la  fuite. 

Et  fur  des  bords  lointains  la  conduit  au  tombeau» 

Dès  qu’un  réveil  fubit  effaça  ce  tableau  : 

Songe  aTreux  , s’écria  la  jeune  Amante  en  larmes, 

Quoi  ! l’objet  de  mes  vœux  mépriferoit  mes  charmes? 

Il  quitteroit  nos  Champs , ignorant  que  mon  cœur 
Sur  l’efpoir  de  lui  plaire  a fondé  fon  bonheur  ? 

O cruel  avenir  !...  Mais  par  fon  art  peut-être 
Un  Taîifman  fatal  de  mes  fens  eft  le  maître.  . . 

Du  trouble  qui  m’agite  interrompons  le  cours  : 

Allons  du  Dieu  du  jour  implorer  le  fecours; 

De  mes  tourmens  fecrets  il  m’apprendra  la  fource* 

Un  Temple  dans  les  Bois  bientôt  fixe  fa  courfe  , 

Au  réveil  des  Oifeaux  8c  des  loins  amoureux 
Elle  adrelfe  ces  mots  à i’Aihe  lumineux» 

Flambeau 


— 
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flambeau  de  T Univers , Pere  de  îa  Nature, 

A I inftadt  ou  tes  feux  raniment  la  verdure 
Souvent  par  tes  faveurs  tu  combles  nos  defirs; 

Dans  ce  moment  propice  écouté  mes  foupirs , 

Daigne  éclairer  mes  fens , Dieu  puiffânt  que  j 'imploré/ 
Donne-moi  l’art  d’éteindre  un  feu  qui  me  dévore» 
L’Enchanteur  qui  l'allume  en  ignore  l’effet  : 

Ne  puis-je  de  fon  cœur  pénétrer  le  fecret  ? 

Ah  ! pour  l’interroger,  apprends-moi  fon  langage: 

Nous  inftruire  eft  des  Dieux  le  plus  noble  avantagé»  ’ 

* 

Tandis  que  î’Indienne  invoquoit  le  Soleil , 

Le  Génois  , dont  l’Amour  occupe  le  réveil , 

Loin  d elle  , par  ces  mots,  peint  fes  tendres  aîîarmes  : 

Sous  ces  Bois  que  l’Aurore  arrofe  de  fes  larmes  , 

Zama , belle  Zama , je  renais  pour  t’aimer  .... 

Mais  près  de  toi  mon  cœur  veut  en  vain  s’exprimer  ; 

Des  accens  de  ta  voix  j’ignore  encor  l’ufage. 

Ah  ! l’Univers  devroit  n’avoir  qu’un  feul  langage . . : 

Dans  I’afyle  où  Colomb  charme  ainfi  fes  douleurs* 

L’Hôte  dés  airs  qu’Xris  orne  de  fes  couleurs  , 

Dont  le  bec  recourbé,  l’articulante  haleine 
En  imitant  nos  foos  rendent  la  voix  humaine , 

Fœuk  ces  tendres  mots  qui  femblent  l’enflammer , 

Zama , belle  Zama  , je  venais  pouv  t* aime r. 

Que  1 ame  du  Génois  à ce  nom  fut  troublée  ! 
ïl  ignorûit  encor  que  , dans  la  troupe  ailée* 

Ou  apprit  fur  nos  tons  à moduler  fa  voix. 

Il  regarde,  s’agite,  & parcourant  les  Bois 
Découvre  enfin  l’Oifeau  (i)  qui  parle  à fon  oreille  i 
Sa  main  avec  ardeur  faifit  cette  merveille  i 


(i)  Avant  la  découverte  de  l’Amérique 
en  Europe. 


les  Perroquets  étcient  peu  commun* 


Ê 
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De  Tes  ailes  d'azur  il  arrête  l’eflor , 

Et  jufques  fur  la  Flotte  emporte  ce  tréfor. 

Là,  fur  un  fable  uni , les  ondes  d’Amphitrite 
Se  prêtoient  fans  murmure  au  flux  qui  les  agite  ; 

Colomb  dans  les  Echos  entendit  les  foupirs 
Que  la  gi  otte  prochaine  envoyoit  aux  Zéphirs  : 

L’eau  du  Ciel  qu’un  Rocher  y filtrait  goutte  à goutte 
Dégroupés  deCriftalavoit  orné  la  voûte  : 

Zama , qui  fur  ces  murs  mêle  l’Ambre  au  Corail  a 
Du  plus  beau  Coquillage  affortiffant  l’émail , 

Rend  des  traits  dont  l’éclat  cède  à fon  teint  de  rofe  : 

Par  le  choix  des  couleurs , fa  main  métamorphofe 
L’Emeraude  6c  la  Nacre  en  guirlandes  de  fleurs. 
Ingénieufe  Amante  ! ici  le  Dieu  des  cœurs 
Vous  découvrit  aux  yeux  qui  vous  cherchoient  fans  cefle  : 
Loin  d’en  blâmer  l’audace , un  foupir  de  tendreffe 
Montra  dans  vos  regards  votre  cœur  fatisfait  : 

Et  de  vos  foins  charmans  Colomb  qui  vous  diflrait , 

Pour  nourrir  votre  ardeur , par  fes  dons  vous  enchante.» 

Une  Glace  où  fe  peint  l'objet  qui  s’y  préfente 

Dans  fes  mains  de  vos  traits  vous  rend  le  vrai  tableau» 

La  furprife  &c  la  joie  à cetafpeéfc  nouveau 
Font  tant  d’impreflions  fur  la  jeune  Sauvage  , 

Qu’en  vain  j’entreprendrois  d’en  peindre  l’aflemblage  i 
Quand  le  criftaî  des  Eaux  lui  rendoit  fes  attraits  , 

Bientôt  leur  mouvement  en  effaçoit  les  traits  ; 
ïci  le  portrait  fixe  attendoit  que  fa  vue 
En  contemplât  de  près  la  forme  8c  l’étendue  : 

L’Amour  le  rend  fi  beau  que  l’Indienne  a peur 
Que  l’art  à fes  appas  ne  prête  un  fard  trompeur  ; 

Mais , pour  la  raffûter  près  d’elle  fur  la  glace 
Son  Amant  trait  pour  trait  paroit  fur  la  furface. 

Quel  prodige,  dit-elle  , Etre  infpiré  des  Dieux, 

Par  un  autre  toi-même  enchante  encor  mes  yeux  ? 
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Four  entendre  ces  mots  s’il  manque  d’interprète  3 
Zama , dans  vos  regards  il  lit  votre  défaite. 

Hélas  ! quand  fur  fon  front  bruni  par  les  combats 
Vous  arrangiez  les  fleurs  qu’il  jettoit  fous  vos  pas  ; 

Que  de  ces  ornemens  méprifant  la  mollette  , 

Ses  levres  fur  vos  mains  exprimoient  fa  tendreffe  ÿ 
Le  fort  cruel  voulut  que  l’Auteur  de  vos  jours  , 

0 

Voyant  de  loin  vos  jeux  , découvrit  vos  amours: 

Dans  fes  regards  furpris  la  douleur  étoit  peinte: 
Qu’apperçois-je  ? dit-il  d’une  voix  prefque  éteinte  : 

Zama  , je  te  cherchois  , silure  que  ton  cœur 
Dans  le  choix  d’un  Epoux  prendroit  mon  défenfeur* 

En  nageant  fur  ces  flots,  ma  vieillefle  affoiblie 
D’un  Monflre  de  nos  Mers  combattoit  la  furie  ; ' 

Le  fecours  d’un  Ami  m’a  fauvé  du  trépas  ; 

Quand  il  te  rend  un  Pere  , il  faut  que  tes  appas 
Soient  le  prix  d’un  bienfait  que  chérit  ta  tendrette^ 

Ma  Pille,  voudrois-tu manquer  à ma  promette  ^ 

Combattre  mon  défi r qui  t’accorde  à fa  foi  , 

Et  me  quitter  dans  l’âge  où  j’ai  befoin  de  toi  ? 

Èuirois-tu  ta  Patrie  & ton  Dieu  qui  l’éclaire. 

Pour  confacrer  tes  jours  à fuivre  un  téméraire 

Qui , fans  plaindre  mon  fort  t’arrache  à tant  de  biens  ? 

L’Indienne  à ces  mots  veutbrifer  fes  liens , 

Son  cœur  gémit  d’effroi  > fes  yeux  fondent  en  larmes  : 

Dans  la  langueur  fes  traits  prennent  de  nouveaux  charmes* 
Comme  aux  pleurs  de  l’Aurore  on  voit  briller  les  flçurSô 
Le  Vieillard  qui  l’appelle  irrite  fes  douleurs , 

Contre  un  Pere  un  Amant  fe  trouve  fans  défenfe  i 
Colomb  dans  fes  regrets , flatté  par  l’efpérànce  , 

Voit  fuir  tout  fon  bonheur  ; toujours  la  main  du  Têtu» 

Avare  depîaifirs  efl:  prodigue  en  tourmens* 

Au  trouble  du  Génois  un  autre  mal  fuccede  : 

Le  Nocher  montre  enfin  l’ennui  qui  le  pofîedëi 

E ij 
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Eft-ce  ici , difoit-il , où  s’arrêtent  nos  pas  ? 

Quittons -nous  nosEnfans,  changeons-nous  de  climats, 
Pour  voir , fous  d’autres  cieux  , languir  dans  les  délices 
Un  Héros  que  Zama  foumet  à Tes  caprices  ? 

Qu’à  la  fuivre  en  ces  lieux  il  borne  Ton  deftin'; 

Et  nous , cherchons  dans  l’Inde  un  plus  vafte  terreina 

On  s’aflemble , 8c  tandis  qu’au  départ  tout  s’apprête  ? 
Marcouffy  , qui  de  loin  apperçoit  la  tempête , 

Accourt  à fon  Ami , le  trouve  au  fond  des  Bois 
Gravant  ces  tendres  mots  que  répétoit  fa  voix  : 

Zama  ! faut-il  te  voir  fuivre  un  autre  Hyménée , 

Ou  traîner  loin  de  toi  ma  vie  infortunée  ! 

Quoi  ! ces  mots  que  je  trace  ignorés  en  ces  lieux 
Croîtront  avec  ce  Cedre , 8c  jamais  tes  beaux  yeux 
îsj’y  liront  les  regrets  de  l’Amant  le  plus  tendre  ? 

Quelle  horreur  ! A l’inftant  un  bruit  fe  fait  entendre  s 
L’Amiral  inquiet  y dirigeant  fes  pas  , 

A I afpedfc  d’un  Ami  font  de  cruels  combats  ; 

Le  fer  graveur  qu’il  tient  fuit  de  fa  main  tremblante* 
Celiez,  dit  Marcoufly , de  pleurer  une  Amante  : 

Un  foin  plus  important  m’amène  en  ces  Forêts  : 

Quoi  ! votre  ame  intrépide  8c  fertile  en  projets , 

Au  mépris  de  nos  vceux  8c  des  ordres  céleftes , 

D’un  tendre  défefpoir  lent  les  langueurs  funeftes  ! 
Ouvrez  les  yeux,  Colomb;  ou  d’éternels  remords* 

Si  vous  fuyez  mes  pas , vous  fuivront  fur  ces  bords  : 

Pour  la  derniere  fois  la  Gloire  vous  appelle  ; 

J’ai  des  avis  certains  qu’à  l’Aurore  nouvelle 
Vos  Vaifleaux  révoltés  fillonneront  les  flots  : 

C’efl:  vous  en  dire  allez  ; dans  le  cœur  d’un  Héros 
If  Honneur  qui  parle  en  maître  efl  fûr  de  la  vi&oire. 

L’Amiral  à l’inflant , pour  voler  à la  gloire  3 
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De  Tes  chaînes  de  fleurs  cherche  à brifer  les  nœuds , 
L’Amour  cedeau  devoir  : 8c  dans  l’éclat  douteux 
Qui  du  jour  à la  unit  éclaire  l’intervalle , 

Un  Efprit  ennemi  de  la  troupe  infernale , 

Tel  qu’en  virent  jadis  les  Peuples  d’Ifrael , 

Dans  l’Inde  , vers  Colomb  , eft  envoyé  du  Ciel  ; 
ï!  fort  du  Firmament  porté  fur  un  Nuage  , 

Fe  nd  les  airs  qu’il  embaume , y brille , 8c  fous  l’ombrage 
Du  Héros  ébloui  calme  ainü  la  douleur. 


Le  Ciel  qui  t’éprouva  rend  la  paix  à ton  cœur  % 
Pour  y détruire  un  feu  dont  l’ardeur  te  poflede , 

U replonge  aux  Enfers  l'Etre  impur  qui  t’obfede. 
Songe  à porter  fesloixaux  plus  lointains  climats* 
Dans  le  fiecle  dernier , pour  y guider  tes  pas  , 

Un  Génie  inventeur  prépara  la  Bouffole(  k ) ; 

Le  Salpêtre,  enflammé  ( Z) par  lefouffle  d’EoIe„ 
T’arma  de  fon  tonnerre  , 8c  pour  graver  tes  faits  , 

D un  Alphabet  ( m ) d’Airain  Y art  inventa  les  traits  ? 
Quand  le  fort  prévoyant  à te  fervir  s’apprête  , 

Quel  charme  dangereux  borne  ici  ta  conquête  ? 

Fuis  Zama , romps  ta  chaîne , 8c  ferme  en  tes  defleins 
Au  gré  de  l’Eternel  accomplis  tescleflins. 

Il  dit  ; 8c  comme  une  ombre  échappée  à la  vue  s 

A.u  Celefte  Séjour  élevé  fur  la  Nue , 

il  rend  comte  des  foins  dont  le  Ciel  Ta  chargé. 

Le  Génois  fort  du  trouble  où  fon  cœur  efl:  plongé  % 


s [k)  La  Boufl'ole  , trouvée  en  12.60  , 
d’autres  difer.t  en  1302..  Sans  ce  fecours , 
n’ofant  s’expofer  à traverser  l’Océan  , 
on  n’auroit  peut-être  jamais  découvert 
Je  Nouveau  Monde.  Voyez  la  Remar- 
que (h)  du  fécond  Chant  page  32. 

(/)  La  Poudre  à Canon  , inventée 
par  Bertbold  Schwartz. „ , Corde! ier  , ori- 
ginaire de  Fribourg  , vers  l’an  1 354.  On 
allure  que  les  Vénitiens  s’en  fervirent 
îçs  premiers  contre  les  Génois.  En  1380, 


un  Seigneur  Allemand  fit  prêtent  à 
Charles  VI  , Roi  de  France  , de  lix  piè- 
ces cl’Artill  îae  de  fer  , qui  lui  aidèrent 
ü gagner  la  Bataille  de  Rozebeque  con- 
tre les  Gantois. 

{m)  L'Invention  de  l’Imprimerie  , at- 
tribuée à Jean  Ment.  1 de  Strasbourg.  Erp 
I442-  , Jean  Guttembergh  , tm  de  fes 
Compagnons  , la  tranfpoita  à Mayence, 
Jean  Fulf  s’en  fervit  le  premier  dans  l’E- 
dition  du  C flthQliçon  Janucnf.s , en  1460, 

E.  . . 
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Xt,l  qu  un  malade  prêt  a fermer  la  paupière 
Qu  un  foufre  volatil  rappelle  à la  lumière» 

II  regarde  lesCieux  , raflemble  fes  efprits  , 

Doute  encor  des  objets  dont  fon  œil  ell  furpris  ; 

Mais  l’ardeur  qui  l’anime  en  éclaircit  l’image, 

L’Amiral  de  fes  fens  reprend  enfin  l’ufage  ; 

Dans  l’ombre  de  la  nuit  tout  retrace  à fes  yeux 
Son  Ami  qui  l’attend  & les  ordres  des  Cieux, 

Soif  de  la  R enommée  ! ô toi , qui  dans  mon  ame  , 
Toujours  des  tendres  feux  avoit  éteint  la  flâme , 

Tu  m’abandonnes  donc  en  cet  autre  Univers  ? 

Ah  ! du  moins , pour  fuit-il , viens  y brifer  mes  fers  î . . ; 
Voudrois-tu  , dans  mon  cœur,  cédera  la  tendrefîe  ? . • « 
Mais  pourquoi  fuir  l’objet  qui  caufa  mon  yvrefie? 

La  vertu  réunie  à tant  d’attraits  vainqueurs  , 

Loin  d’avilir  notre  ame , en  épure  les  mœurs  . » • 
Arrachons  l’Indienne  aux  lieux  de  fa  naifiance  ; 

Que  notre  culte  éclaire  un  cœur  dans  l’innocence. 

Pour  I’unir  à mon  fort  par  les  plus  facrés  nœuds , 

Je  forcerai  fon  Pere  à répondre  à mes  vœux. 

Il  dit , malgré  l’ardeur  qu’infpire  un  amour  tendre. 
L’équité  dans  fon  ameaitifi  fe  fit  entendre» 

Si  contre  le  Vieillard  je  forme  un  attentat , 

Ce  Prince  généreux  me  verra  donc  ingrat  ? 

Pour  prix  de  fes  bienfaits  ravirois-je  fa  Fille  ? 

Les  remords , la  pitié  , les  cris  de  la  CaffiîJe 
Elèvent  des  combats  dans  le  cœur  du  Héros  , 

Tels  qu’en  un  vafe  ardent  où  bouillonnent  les  eaux  ; 

Leur  choc  tumultueux , dont  l’air  rend  le  murmure. 

Du  trouble  de  Colomb  eft  la  vive  peinture  : 

Mais  la  vertu  l’éclaire , & pour  brifer  fes  fers , 

MarcouiTy  qui  furvient  l’entraîne  vers  les  Mers, 
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A pas  lents  le  Génois  fuit  ce  Mentor  qu’il  aime  ; 

Sous  un  front  fans  nuage  il  voile  un  trouble  extrême* 

Dès  qu'il  rejoint  fa  flotte , il  prefle  fon  départ  » 

Invoque  l’Eternel , 8c  par  un  feul  regard 
Ordonne  à Mathéos  de  quitter  le  rivage. 

L’Amiral , dont  Zama  garde  une  vive  image  , 

Quand  il  maudit  les  flots  qui  femblent  s’applanir , 

Livre  la  Voile  aux  Vents  quil  voudroit  retenir  ; 

Et  dans  tous  les  Vaifleaux  le  bonheur  qu’on  efpere 
Des  efprits  révoltés  appaile  la  colere* 

Tandis  que  le  Nocher  vogue  au  gré  des  Zéphirs , 

La  Fille  du  Vieillard  lui  cache  fes  loupirs. 

Errante  dans  les  Bois , quel  bruit  affreux  l’étonne  ! 

Elle  apprend  que  Colomb  s'embarque  & l’abandonne  : 
Quand  déjàloin  du  Port  il  ne  l’entendoit  plus , 

Quoi  ! dit-elle , il  me  fuit , mes  pleurs  font  furperflus  ! 
L’ïngrat  caufa  mes  maux  8c  tnéprife  ma  flàme  ! 

S’il  reffentoit  l’amour  qu’il  fit  naître  en  mon  ame  , 

Iroit-il  loin  de  moi  chercher  d’autres  climats  ? 

Non , à quitter  mon  Pere  il  forceroit  mes  pas  , 

Il  ne  pourroit  fans  moi  vivre  au  Ciel  qui  l’appelle  . . • 

Mais , s’il  eft  en  effet  de  la  troupe  immortelle  , 

Je  l’attends  donc  en  vain  en  ces  terreflres  lieux  : 

Et  fans  lui  j’y  languis , rien  n’y  plaît  à mes  yeux. 

Ah  ! fuyonsun  rivage  où  mon  ame  enflammée 
Ne  reverra  jamais  l’objet  qui  l’a  charmée  : 

Ou  plutôt  que  mes  maux , que  le  trouble  où  je  fuis  > 

Par  le  plus  prompt  trépas  terminent  mes  ennuis. 

Ainfifur  les  Rochers  cette  Ariane  en  larmes 
Au  départ  d’un  amant  exprimoit  fes  allarmes  * 

Quand  fon  œil , qui  des  Mers  parcourt  l’immenfité, 

Crut  voir  à l’Horifon  un  Navire  agité. 
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Reviens  cher  fugitif,  dit  l’amante  éperdue  ; * 

Anacht-moi  cî  une  Ifle  ou  tout  blefle  nia  vue» 

Je  te  fuivrai  par-tout  : déjà  fur  tes  Vaifléaux 
Mon  ame,  pour  te  joindre,  a traverfé  les  eaux: 

Dans  forage  avec  toi  je  voguerai  fans  crainte  : 

ÎVi3iS  tu  fuis,  & i Echo  répond  feul  à ma  plainte  ! 

L Aquilon  qui  t’enleve  emporte  mes  accens  : 

Je  fuccombe  à l’horreur  qui  glace  tous  mes  fens» 

En  s exprimant  ainli  dans  tes  douleurs  profondes  9 
Pour  nager  vers  Colomb  elle  fendoit  les  Ondes  ; 

Sa  fîdelle  Compagne  arrête  fes  tranfports: 

Au  Port  la  ramenant  par  fes  tendres  efforts , 

Oubliez-vous  , dit-elle,  en  votre  ardeur  extrême  8 
La  pitié  , le  devoir , un  Pere  qui  vous  aime  ? 

Que  tera-t-il , hélas  1 quand  les  flots  furieux 
Rapporteront  fa  Fille  expirante  à fes  yeux  ? 

Quoi  ! fans  remords  votre  ame  ingrate  à fa  tendreiïe8 
D’un  objet  qui  vous  fuit  fuit  l’ombre  enchantereffe  f 
L’indienne,  à ces  mots  condamne  fon  ardeur. 

Le  devoir  la  combat  <k  n’en  eft  point  vainqueur. 

Tu  fçais,  chere  Zulma  , dit-elle  toute  en  larmes, 
Combien  de  tes  confeiîs  j’ai  fçu  goûter  les  charmes  ; 
Mais  un  trouble  magique  égare  mes  efprits , 

Je  ne  vois  que  l’objet  dont  mon  cœur  eft  épris  ; 

Un  Pere  que  j’adore  en  vain  vers  lui  m’appelle  . , . ; 

Quoi  ! l’amour  d’un  ingrat  rend  mon  ame  cruelle  ? 
Peut-être  il  m’enyvra  d’un  poifon  dangereux. . . . 

Non,  fon  regard  touchant  peint  fon  cœur  généreux. 

S’il  fuit , n’en  doute  point , il  fuit  l’ordre  célefte. . . . 
Dieux  ! quel  flambeau  m’éclaire  en  cette  nuit  funefte  ? 

De  fuivre  mon  amant  j’enfante  le  projet , 

Déefle  (n)  des  Mers  me  l’infpire  en  fecret  ; 

( n ) Les  Indiens  , outre  leurs  Dieux  , la  principale  fe  nommoit  Taz.t  , cTeft- 
ffêCoapoilToient  auffi  des  Dédies , dont  à dire  l’Aïeule  commune.  Chez  les  Mé- 
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J'entends  fa  voix , partons  : un  penchant  invincible 
M’entraîne  à Tes  accens  fur  cette  onde  paifible. 

Si  tu  m’aimes  , Zulma  , fuis-moi  loin  de  nos  Ports  ; 

Dans  ce  Canot,  creulé  pour  voguer  fur  ces  bords  * 

Ofons  franchir  les  Mers  ; l’ardeur  qui  me  dévore 
Nous  mènera  fans  guide  à l’objet  que  j’adore. 

Prends  cette  Rame  , viens  ; la  mienne  dans  mes  mains 
Jamais  fi  bien  des  Eaux  ne  s’ouvrit  les  chemins. 

L’Onde  efi  calme , quel  rifque  ici  nous  épouvante  ? 

Si  Colomb  y conduit  une  Ville  flottante  , 

Craindrons-nous  d’enfoncer  fur  un  léger  efquif  ? 

Ce  difcours , que  l’Amour  rendoit  plus  expreffif. 

Sans  raflurer  Zulma  gagna  fon  cœur  févere  ; 

Elle  vogue  en  tremblant  fur  la  Barque  légère  ; 

Mais  que  pouvoit  la  Rame  en  de  fl  foibles  mains? 

Tandis  qu’aux  flots  Zama  confioit  fes  deflins, 

Le  plus  affreux  fpe&acle  intimide  fa  vue  ; 

A l’inftant  où  le  jour  fe  levoit  dans  la  nue , 

Du  fommet  d’un  Rocher  fon  Pere  arrive  au  Port, 

La  voit  fuir , la  rappelle  & déplore  fon  fort. 

La  mort,  s’écrioit-il , va  finir  mes  alîarmes  ; 

Reviens  du  moins  jouir  de  mes  dernieres  larmes  s 
Veux-tu , pour  te  fauver  du  péril  où  tu  cours , 

Me  voir  au  fond  des  eaux  précipiter  mes  jours  ? 

A ces  tendres  accens  quelle  entendoit à peine  9 
Sa  fille  au  défefpoir  cede  au  flot  qui  l’entraîne  ; 

Bouffons  & des  Nains , qui  l’amufoient 
dans  une  délicicule  demeure  , lui  fer- 
voient  de  Meffagers  pour  avertir  les 
Dieux  dont  elle  defiroit  la  compagnie. 
Son  Temple  étoit  fomptueux  , & fa  Fête 
fe  célébroittous  les  ans  avec  une  pompe 
qui  attiroit  toute  la  Nation,  xi  errera  , 
Dec.  Il  , Ch.  XVI, 


xicains  , la  Déeffe  de  PEau  fe  norn- 
moit  Mabalcuia  : elle  étoit  revêtue  d’u- 
ne chemife  de  couleur  Bleu-cclefte. 
Acoftœ , Liv.  II  , Ch.  XC. 

Us  avoient  une  Déefle  de  l’Amour  > 
à laquelle  ils  attribuoient  aulîi  l’Empi- 
re des  Vents.  Ils  croyoient  qu’elle  étoit 
fervis  par  d’autres  femmes  ; & que  des 
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te  jour  blefle  fes  yeux , l’efFroi  retient  Tes  cris  ; ’ 
ta  pitié , les  remords  qui  glacent  fes  efprits , 

Du  trépas,  fur  fon  front,  imprimèrent  l’image. 

Quand  Zama  de  fes  fens  put  reprendre  I’ufage , 

Une  cruelle  épreuve  aggrava  fa  douleur, 
ta  Nature  & 1 Amour  combattent  dans  fon  cœur  : 

Aux  vœux  d’un  Pereen  pleurs  tout  l’excite  à fe  rendre; 
t’Argo,  quelle  croit  voir , l’invitoit  à l'attendre: 

Pour  joindre  ce  Vaiffeau  le  Vent  fert  fon  efpoir. 
te  danger  du  Vieillard  l’appelle  à fon  devoir  ; 

Vers  le  Port , vers  Colomb , long-tems  fa  rame  agile , 
Par  un  contraire  effort , la  rend  prefque  immobile. 
Zama,  ton  cœur  craintif  t’annonce  un  fort  fatal, 
te  Navire,  où  de  loin  tu  crus  voir  l’Amiral, 

Fend  les  Mers,  te  pourfuit,  joint  ta  Barque  & l’enleve  : 
Dans  tes  efprits  trompés  quel  trouble  affreux  s’élève  ? 
Sur  l’Orphée  où  Fiefqui  te  conduit  fur  les  flots , 

Nuit  & jour,  mais  en  vain , tu  cherches  ton  Héros. 


Fin  du  quatrième  Chant, 
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CINQUIEME  CHANT. 
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, -AMIRAL  , faifant  route  dans  la  brume  , perd  de  vue 
l'Orphe'e , «oW  /w  Fiefqui.  Un  Monftre  marin  de  figure 

rTTl  ’ e'gan  U FI°m  ’ & fdh  aborder  Morgant  «*  «ne 
Jie  d Antropophages.  Il  reconnou  les  embûches  de  Satan  , 

& fuit  ce  lieu  funefle.  Une  tempête  s’élève.  L'Amiral  fe 
Jauve  , avec  une  partie  de  fin  Equipage  , fur  me  terre  in- 
connue » il  adi  ejfe  fis  vœux  au  Ciel , parcettrt  l'Ifle  , retrouve 
le  refie  de  fa  Flotte  , fait  un  difcours  à fis  Matelots  , nom- 
me l’Ifle  , où  le  fort  les  a jettés , l’Ifle  Efpagnole.  La  chaleur 
& la  fatigue  révoltent  les  Caflillans.  Colomb  les  rappelle  à 
leur  devoir.  Un  Roi  Indien  lui  fournit  des  vivres  , & lui 
flcmande  le  fujet  qui  V amené  en  ces  Climats » 
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TP  and îs  qu'au  gré  des  vents  & contre  (on  envie  * 
L’indienne  fuyoit  Ton  Pere  & fa  Patrie  ; 

Loin  , de  ce  tendre  objet , ignorant  Tes  Deflins  9 
Son  amant  fur  les  flots  fuit  Tes  vafles  defleins. 

Lorfque  le  Jour  naiflant  fit  pâlir  les  Etoiles , 

Sous  le  Ciel  nébuleux  qui  lui  cache  fes  Voiles 
L’infortuné  Génois  ne  voit  plus  le  féjour 
Où  fon  «ceur  enchanté  fe  fournit  à l’Amour. 

Vers  i’Ifle  qui  le  fuit  il  fixe  encor  fa  vue, 

Redemande  aux  Echos  Zama  qu’il  a perdue  ; 

Et  fe  peignant  fes  traits , fes  pleurs , fon  défefpoir  , 

Du  fort  qui  l’en  fépare  il  maudit  le  pouvoir  ; 

Mais  un  nouveau  danger  à d’autres  foins  l’entraîne  i 
L’obfcurité  des  Airs  rend  fa  route  incertaine  , 

L’ Aiman  quitte  le  P oie  (a)  y 8c  les  A Ares  couverts 
Ne  guident  plus  la  Flotte  errante  au  gré  des  Mers# 

Dès  que , du  haut  des  Cieux , l’Orbe  qui  nous  éclaire 
Peignit  dans  l’Océan  fon  globe  de  lumière , 

Nos  Argonautes  prompts  à voguer  fur  fes  pas 
De  l'Orphée  égaré  ne  virent  plus  les  Mâts. 

On  regrette  Fiefqui  (b)  qu’ont  emporté  fes  Voiles  $ 
Farcetti  (c)  qui  le  fuit  & le  Pontife  Boiles: 


(æ)  On  dit  que  l’Aiguille  aimantée  dé- 
cline quand  elle  n’e1!  pas  dirigée  du 
Nord  au  Midi  , qu’elle  s’en  écarte  i 
droite^  ou  à gauche  : ce  qui  s’exprime 
par  Déclinaifon  Orientale  ou  Occiden- 
tale. 

La  Déclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée 
eft  différente  fuivant  les  différens  Pa- 
rages. Elle  varie  quelquefois  dans  le 
même  Méridien  ou  Parallèle. 

(é)  Voyez  la  Remarque  du  premier 
Chant. 


(c)  Noble  Vénitien  dont  un  des  def- 
cendans  s’eft  rendu  recommandable 
dans  les  guerres  de  la  République  contre 
les  Turcs.  Voyez  N~ani , Hiff  de  Candie. 
Ccrte  Famille  , illuftre  par  les  Piélats 
qu’elle  a toujours  eus  à la  Cour  de  Ro- 
me , par  des  Sénateurs  & des  Cheva- 
liers de  l’Etoile  d’or,  fubhfte  encore  dans 
plufieurs  perfonnes  diftinguées  par  leur 
mérite  , entr’autres  M.  Jofeph  Farcetti. 
connu  par  fesPoëfies,  & dont  la  maifoa 
le  tendez-vous  des  Mutes. 
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On  les  croit  en  péril  : chacun  plaint  leur  deflin  ; 

Et  d’un  œil  inquiet  i’AftroIabe  ( d ) à la  main 
Attend  qu'à  ion  midi  le  Soleil  qui  s avance 
LaHfc  an  Pilote  a&ifobferver  ta  diflance. 

Par  nos  Navigateurs  cet  Æflrc  mefuré  , 

Entr'eux  & l'Equateur  ne  marque  qu’un  degré. 
Bientôt  dans  l’Horifon  ils  perdent  les  deux  Ourfes  (e) 
Sous  des  Aftres  nouveaux  rien  ne  fixe  leurs  courfes  ; 
Et  vers  le  Pôleaufiral  moins  d’Etoiles  aux  Cieux 
Dirigent  fur  les  flots  le  Nocher  curieux. 

Le  Génois  éloigné  d’une  Côte  étendue 
Que  plus  près  du  Tropique  il  a voit  apperçue  3 
Ne  fçait  vers  quels  Climats  il  doit  franchir  les  Mers* 
Comme  on  vit  fur  fon  char  Phaëton  dans  les  Airs  9 
D un  œil  épouvanté  mefurant  fa  Carrière  , 

Avancei  * chanceler , retourner  en  arriéré  i 
Dans  ces  doutes  cruels  tel  étoit  T A mirai. 

Pour  aggraver  Tes  maux  quel  prodige  infernal  ! 

Un  monftre  menaçant  fend  la  liquide  plaine  ; 

De  fes  flancs  applatis fort  une  tête  humaine  ( f) , 

Des  nageoires  d’azur  le  portent  fur  les  flots  2 
Et  fa  gueule  enflammée  articule  ces  mots. 

Toi  qu  un  fi  grand  péril  livre  à l’incertitude  , 
Suis-moi  dans  ces  courans  dont  j’ai  fait  mon  étude , 

( d ) Infiniment  de  Mathématique  , gra- 
dué èc  plat  en  forme  de  Sphere,  décrite 
fur  un  Plan.  On  s’en  fert  fur  mer  peur 
©bferver  la  hauteur  du  Pôle  & des  Af- 
tres. Il  a été  inventé  fous  le  régné  de  D. 

Juan  en  Portugal  , par  deux  Médecins, 

Rodrigue  & Jofeph.  D’autres  en  attri- 
buent la  découverte  a Martin  de  Bohê- 
me. 

( e ) Quand  on  a palTé  la  Ligne  , on 
n’apperçoit  plus  les  deux  Ourfes  On 
avoit  toujours  cru  julqu’à  préfent  que 
le  Ciel  Aufiral  ctoit  beaucouo  moins  or- 
né d’Etoiles  ; mais  M.  l’Abbé  de  la  Cail- 
le, célébré  par  les  Découvertes  Agro- 


nomiques , dans  fon  voyage  au  Cap  de 
Bonne  Efpcrance  eu  l’année  1753  , en  a 
obfervé  plus  de  9000. 

( f)  Les  Hifioritns  raportent  que,  fous 
l’Em  ereur  Maurice  , on  vit  dans  le  Nil 
un  homme  & une  femme  marins  pen- 
dant quelque  tems  hors  de  l’eau  juf- 
qu’au  nombr.i.  En  1 5 z6  on  pi  it  en  Frife 
un  homme  marin  qui  avoit  beaucoup 
de  barbe  & de  cheveux  On  en  prit  un 
autre  dans  la  mer  Baltique  en  1531,  qui 
fut  envoyé  vivant  à Sigifmond  , Roi  de 
Pologne.  L’Auteur  fuppofe  que  le  Dé- 
mon prit  toutes  fortes  de  formes  pour 
fuure  aux  Gafiillans. 
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UneTerre  prochaine  abondante  en  tréfors , 

Des  Vergers  où  les  fruits  fe  cueillent  fans  efforts  9 
De  ton  Peuple  affamé  furpafferont  l’attente. 

Ainfi  parla  le  monftre  : à fa  voix  féduifante  ; 

Les  Efpagnols  gagnés  par  un  efpoir  flatteur  , 

Obligent  le  Génois  à fuivre  fimpofteur. 

Deux  fois  le  Sable  à peine  avoit  marqué  les  heures. 

Le  phantôme  déjà  joint  les  riches  demeures 
Qu’en  fillonnantles  flots  il  montre  aux  Caffillans  : 

Sur  ces  Mers  d’où  Phébus  s’éloignoit  à pas  lents , 

L’Hilas,  que  des  écueils  féparoient  de  la  flotte, 

Pour  arriver  au  Port , a Morgant  pour  Pilote. 

Il  vogue , & fur  l’arêne  aux  bords  qu’il  va  toucher^ 

Le  Prothée  infernal  fe  transforme  en  Rocher  ; 

On  l’interroge  en  vain  fur  le  fort  qui  l’enchaîne  ; 

Sa  langue  eft  fans  accens  , 8c  fa  figure  humaine 
Par  fon  horrible  afped  étonne  la  valeur: 

On  débarque  , 8c  la  nuit  redouble  la  terreur. 

Nos  Voyageurs  erroienten  attendant  l’Aurore,' 

Quand  à fes  premiers  feux  les  maux  qu'on  vit  éclorre 
Surpalferent  l’horreur  qui  troubloit  les  elprits  : 

L’air  obfcurci  de  traits  rend  d’effroyables  cris; 

Ces  Bois  femblent  déferts , d’où  peut  partir  l’orage  ï 
Ni  Faunes  , ni  Sylvains  ne  peuplent  cet  ombrage  ; 

On  cherche  l’ennemi , tout  tremble  ; 8c  fur  des  Pins 
Se  découvrent  enfin  de  f :roces  humains  : 

Sautant  de  branche  en  branche , ils  femblent  dans  leur  joie 
Des  Aigles  qui  du  Ciel  vont  fondre  fur  leur  proie. 

L’écume  des  ferpens  empoifonne  leurs  dards: 

Leurs  cheveux  hériffés , le  feu  de  leurs  regards 
Annoncent  que  Satan  arma  ces  Cannibales. 

Morgant  > pour  difperfer  ces  troupes  infernales 
Y porte  le  trépas , ils  en  bravent  les  coups  : 

La  faim  qui  les  pourfuit  redouble  leur  courroux  : 
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L’honneur  n'eft  point  l'attrait  qui  les  mène  au  carnage  * 
Ils  dévorent  des  yeux  les  habitans  du  Tage  ; 

S’abreuver  de  leur  fang  leur  tient  lieu  de  lauriers. 
Soudain  leur  multitude  entoure  nos  Guerriers, 

La  valeur  cede  au  nombre  : 6c  fiers  de  leur  conquête  , 
Loi  (que  ce  s Leftrigons  en  préparoient  la  fête, 

La  i ufe  de  Morgan  t les  loumit  aux  Vaincus  : 
ïî  vei  le  aux  Ennemis  les  prefens  de  Bacchus  9 
Et  de  ce  doux  Ne&ar  s eny vrent  ces  Barbares. 


Dans  les  fougueux  accès  de  leurs  danfes  bizarres, 

La  terre  tiemble , 6c  1 air  porte  leurs  cris  aux  Cieux* 
Quand  les  feux  de  Silène  & des  fauts  furieux  , 
Epuifant  leurs  efprits,  les  livrent  à Morphée, 

Au  milieu  de  leurs  chants  tombe  leur  Coriphée  ; 

Le  filence  fuccede  à d’horibles  concerts. 

De  fubtiles  liqueurs  furent  ici  les  fers 

Dont  Morgant  enchaîna  cette  race  indomptable  i 

Va-t-il  enfanglanter  ce  fpeéfcacle  effroyable  ? 

Non:  dansl  inftant d’yvreffe  où  la  fureur  s’endort, 
l!  fuit  ce  lieu  fatal , s’embarque , 6c  dans  le  Port 
Au  bruit,  aux  hurlemens  du  Peuple  Antropophage, 
îl  trouve  l’Amiral  qui  s’avance  au  rivage. 

Colomb  à fes  récits  fe  peint  d’affreux  objets, 
ïî  voit  l’Enfer  armé  combattre  fes  projets. 

En  vain  de  fes  Nochers  il  veut  calmer  la  crainte* 


Dans  leurs  regards  diflraits  l’incertitude  eh:  peinte  i 
Pour  le  rivage Auftral  l’un  montre  fon  ardeur, 
L’autre  en  voguant  au  Nord  voudroit  fuir  l’Equateur  ; 
Mais  le  péril  commun  qui  réunit  les  âmes 
S’annonce  tout  à coup  par  mille  traits  de  fiâmes: 

Au  Couchant , fur  la  Nue  oppofée  au  Soleil , 

Iris  de  fept  couleurs  orne  fon  front  vermeil  : 
L’Aufter,  qui  fond  la  Neige  6c  renverfeles  Chênes, 
Des  Nuages  obfcurs  rompt  les  liquides  chaînes , 
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Combat  les  Aquilons  , & fouîevant  les  eaux  , 

A vingt  degrés  au  Nord  emporte  nos  Vaifleaux; 

Tandis  que  Mathéos  obfervoit  l’œil  du  Monde  , 

Enlevé  par  les  Vents  il  eft plongé  dans  l’Onde  s 

% 

L’Amiral  en  frémit  ; 8c  dans  l'affreux  moment 
Qu’il  croyoit  l’arracher  au  perfide  Elément, 

Le  Ciel  & les  Enfers  unirent  leur  Tonnerre: 

Telle  que  Mars,  lançant  les  foudres  de  la  Guerre  £ 

A coups  précipités  rompt  les  murs  ébranlés  , 

La  foudre  au  fein  des  Mers  tombe  à coups  redoublés  % 

Et  l’éclair , d ont  la  nuit  fait  briller  la  lumière  * 

D’  un  fpedbacle  inoui  furprend  l’œil  qu’il  éclaire * 

Le  PoIIux,  qui  portait  l’appareil  des  combats  , 

Frappé  du  feu  des  Cieux  , fe  brife  en  mille  éclats: 

De  chaque  bouche  à feu  le  coup  part  8c  réfonne. 

En  vain  des  cris  plaintifs  percent  le  Ciel  qui  tonne 
Par  le  foufre  embrafé  portés  au  haut  des  airs 
Les  Nochers  comme  un  trait  retombent  dans  les  Mers*1 
L’un  fur  un  fer  aigu  dans  fa  chute  s’immole  ; 

L’autre  au  fein  de  la  flamme  eft  plonge  par  Eoîe  ; 

Le  malheureux  Nuguèz  , le  guide  du  Vaiftéau  , 

Aux  yeux  de  l’Amiral  tombe  8c  meurt  fur  l’Argo; 

Le  Génois  , qu’un  courant  éloignoit  de  fa ‘flotte* 

Porté  fur  des  écueils  , fans  Voile  8c  fans  Pilote  , 

Songe  moins  à fes  maux  qu’au  bien  de  l’Univers. 

Il  grave  en  peu  de  traits  fes  fuccès , fes  revers , 

Et  couvre  ce  tréfûr  d’un  bois  flottant  (g)  dans  l’Onde  : 

Son  efpoir  eft  qu’un  jour,  pour  éclairer  le  monde  t 
Vers  l’Europe  le  fort  propice  aux  Matelots 
Rendra  dans  leurs  filets  ces  précieux  dépôts» 

Pendant  ces  foins  , l’Argo  fe  brife  , & fur  îa  plage 
Laifie  notre  Héros  fe  fauver  à îa  nage. 

(£)  Colomb  enferma  les  Mémoires  de  dans  un  baril  , pour  le  jetter  dans  !a 
f «s  Découvertes  & de  fa  Navigation  Mer , s’il  périfioit.  Cha.rU  T.  I , p.  joi* 
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Cet  Uîyfle  nouveau  ceint  de  fon  fer  vengeur  , 

Une  arquebufe  en  main,  fend  la  vague  en  fureur; 

Du  débris  de  fes  mats  faifit  l’appui  fragile  , 

Et  combattant  la  Mort  lui  montre  un  front  tranquÜe. 
Dans  fes  efforts , dont  l’art  rompt  les  flots  inconflans , 
Souvent  les  Aquilons  le  livrent  aux  Autans  : 

Il  en  brave  les  coups  ; l’Ange  qui  le  fécondé 
Le  porte  vers  la  terre  , 8c  lui  montre  fur  l’onde 
Dix  de  fes  Compagnons  prêts  à gagner  le  Port  : 

Une  grêle  de  traits  en  défendoit  l’abord. 

Au  bruit  retentiflant  du  Pollux  mis  en  cendre , 
L’Indien  vers  les  Mers  s’emprefle  de  defeendre  , 
Accourt  au  bord  des  eaux3  y replonge  un  Nocher 
Qui , pour  fauver  fes  jours  , embraffoit  un  rocher. 

L’un  périt  par  un  dard  qu’il  fuyoit  à la  nage  ; 

Brifé-  par  les  écueils  , l’autre  meurt  au  rivage. 

A ce  fpe&acle  affreux  l’Amiral  concerné , 
Abandonnoit  au  Ciel  fon  fort  infortuné  ; 

L’Eternel,  dont  le  bras  eft  toujours  fa  refîburce 3 
Du  flot  qui  l’entraînoit  précipite  la  courfe. 

Malgré  les  Indiens  armés  de  Javelots  , 

Au  Port  qu’ils  entouroient  arrive  le  Héros. 

Sa  main  , par  le  danger  aux  combats  ranimée  ; 

Lance  des  traits  de  feu  contre  la  troupe  armée  5 
L’éclair  , que  la  Mort  fuit  où  le  coup  a porté  9 
Difperfe  en  un  inftant  ce  peuple  épouvanté  : 

Ainfl  l’Hôte  des  airs  qu’un  Chaffeur  intimide 
Au  bruit  du  plomb  morte!  prend  un'  effor  rapide , 
S’égare,  8c  plein  d’effroi  vole*  aux  lointains  climats* 
Tandis  que  l’Indien  fuyoit  devant  fes  pas , 

Colomb  de  fes  Guerries  échappés  du  naufrage , 

Par  ces  mots  confoîans , réchauffe  le  courage. 

Songez  que  l’Eternel  , qui  prit  foin  de  nos  jours  s 
Doit  dans  tous  nos  revers  nous  prêter  fon  fecours  : 
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Dieu  puiffant  ! pourfuit-il  5 tu  remplis  tes  oracles  ; 

Ma  troupe  % dont  la  voix  célébré  tes  Miracles, 

N’a  point  ici  d'autels  où  t'offrir  Ton  encens  : 

Mais  la  terre  eft  ton  Temple  , 3c  tes  regards  perçans 
Embraffent  l’Univers  que  ton  pouvoir  gouverne  ; 

Ces  Gazons  > où  mon  front  à tes  pieds  fe  profterne, 

Sont  ainfi  que  les  Cieux  l’ouvrage  de  tes  mains  : 
Képands-y  tes  bienfaits  fur  ces  nouveaux  humains*. 
Pardonne  les  erreurs  qu’y  fema  l’ignorance  ; 

Que  ton  culte  en  ces  lieux  prenne  à jamais  naiflancè* 

Le  peu  de  mes  Nochers  que  tu  fa u vas  des  Mers 
Peut-il  à m’obéir  forcer  cet  Univers  ? 

A toi  feul  j’ai  recours, . . . Dieu  couronna  fon  zèle  : 

Sous  Tes  ordres  les  hens  marchoient  d’un  pas  fidèle  i 
Bientôt  leur  confiance  a le  prix  défilé. 

Des  Rofeaux , qui  formoient  un  toit  bas  6c  ferré  (h)  3 
Offrent  à leurs  fouhaits  le  repas  d’un  Sauvage, 

Que  loin  d’eux  la  terreur  emportoit  à la  nage  : 

Des  Paons  , des  Lamentins  , du  Maïs , des  Coris  (t)  j 
Etoient  de  ces  climats  les  alimens  chéris  : 

Là  , ces  ruftiques  mêts  , qu’en  Europe  on  ignore, 
L’Efpagnol  affamé  fans  crainte  les  dévore.  I 

Le  foir  vint  : les  Oifeaux  déjà  cherchoient  les  bois  , 

Les  Tigres  leur  tanniere  , 3c  les  Humains  leurs  toits  s 
Nos  Voyageurs,  furpris  que  leur  réduit  champêtre 
Au  lever  de  la  nuit  demeure  encore  fans  maître  ^ 

Du  fommeil  , dont  le  baume  affoupit  les  douleurs  2 
Apres  tant  de  travaux  goûtèrent  les  douceurs. 


[h)  Ces  Infulaires,  pour  former  leurs 
Jüailons  , plantoient  en  terre  des  pieux 
r.VJ?  a quatre  ou  cinq  pas 

de  diftance  , & etendoient  deffus  des 
Çieces  ce  boîs^  flattes  , fur  lefquelles 
etoient  appuyées  de  longues  perches  , 
dont  la  pointe  en  fe  joignant  par  le  haut 
iormoit  un  toît  en  figure  de  Cône  , fur 
lequel  ils  attachaient  des  rofeaux  & des 
zemlle^  de  Palmier  , liés  avec  une  efpc- 


cede  filafle,  forte  5c  incorruptible.  Ce 

Cabanes  réflftoient  aux  ouragans  frc« 
quens  dans  i’Ifie  de  S.  Domingue.  Char- 
levoix  3 f.  I , p.  5 x. 

_ (<)  F-ipece  de  Lapin  que  mangéolent  le 
Peupks  de  Saint  Domingue.  Ils  le  nour- 
rifioient  auffi  le  Singes,  de  Perroquets 
de  Lenards  -,  <k  d autres  animaux  doni 
les  tuiopcans  auroient  horreur.  Cbarl 
T.  I , p,  3j. 
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L'effroi  voudroit  en  vain  en  éloigner  les  charmes  , 

La  fatigue  s’endort  au  milieu  des  allarmes; 

Mais , dès  que  le  Génois  fent  le  frais  du  matin  : 

Chers  Compagnons  , dit-il , voyons  fi  le  Deflin 
Nous  a feuls  fur  ces  bords  réchappes  du  naufrage  ? 

Ils  franchi  dent  les  monts;  6c  découvrant  la  plage. 
Leurs  yeux  dans  î'horifon  ne  virent  d'autres  mâts 
Que  ceux  que  fAquilon  rompit  en  mille  éclats. 

Dans  leurs  efprits  frappés  d’une  terreur  fecrette. 

Tant  de  Nochers  perdus , que  leur  douleur  regrette  ; 
Leur  rappellent  le  jour  où  le  Ciel  obfcurci 
Egara  fur  les  Mers  le  Pontife  6c  Fiefqui  : 

Du  pâlie  ^ du  préfent , de  tous  les  maux  enfemble, 

A leurs  yeux  attendris  le  tableau  fe  ralfemble. 

Du  relie  de  la  flotte  ignorant  le  deftin  , 

Ils  cherchoient  à fixer  leur  efprit  incertain* 

Quel  charme  en  eft  vainqueur  ! Un  célefte  Génie 
Vient  ranimer  leur  foi  par  la  crainte  affoiblie  ; 

Son  vol , qui  dans  les  airs  a le  parfum  de  fleurs , 

Vers  ce  brillant  objet  entraîne  tous  les  cœurs . 

Du  flambeau  de  l’efpoir  ( des  mortels  la  relfource  ) 

Un  Ange  veut , fans  doute  , éclairer  notre  courfe  , 
S’écria  l’Amiral.  L’Immortel , à ces  mots  , 

Comme  un  jeune  Pafleur  rejoint  par  ces  troupeaux; 
Marche  , 6c  nos  Voyageurs  le  fuivent  aux  Montagnes* 

Tout  les  charme  à l’afpeét  de  ces  riches  Campagnes  : 
On  n’y  voit  point  d’humains  par  un  travail  cruel 
Arracher  à la  Terre  un  tribut  annuel  : 

Ni  Gérés  ( k ) , ni  Bacchus  n’habitent  ces  Contrées; 
Les  Bofquets  , dont  fans  art  les  Plaines  font  parées. 
Des  rayons  du  Midi  tempèrent  les  ardeurs. 

La  Nature  , aux  befoins  mefurant  fes  faveurs , 

(k)  Le  Froment  & la  Vigne  écoient  inconnus  à l’Amérique  avant  qu’en  J 
cûi  porté  d’Europe. 
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Dans  ces  climats  brûîans  n’efl:  jamais  fans  feuillage. 

Les  Caftillans  lafîes  en  chériflent  l’ombrage  : 

Tous  les  dons  de  Pomone  y préviennent  leurs  vœux  ; 
Mais  le  Sommeil  leur  peint  , dans  un  fonge  orageux  9 
Les  Nochers  qu’ils  cherchoient  prêts  à perdre  la  vie  : 
D’un  réveil  inquiet  leur  frayeur  eft  fui  vie , 

Ils  courent  vers  les  Mers  , & penfent  chaque  jour 
Voir  aborder  leur  flotte  en  ce  nouveau  féjour. 

Ces  Guerriers  fans  défenfe  erroient  d’un  pas  timide* 
Touché  de  leurs  foupirs  , l’Archange  qui  les  guide 
Leur  applanit  les  monts  ; & vers  le  bord  des  flots  > 
Comme  un  Phare  éclatant , attire  le  Héros. 

Il  court  à ce  flambeau  ; tout  charme  fon  attente  : 

La  mer  qu’il  defiroit  à fes  yeux  fe  préfente  , 

Du  fommet  d’un  rocher  il  voit  fa  flotte  au  Port* 

L’Art  dépeint  aifément  l’homme  outragé  du  fort  ; 

Des  larmes  , des  fangîots  nous  expriment  fes  plaintes  l 
Mais  la  félicité  paroît  fous  mille  empreintes  : 

Le  trouble  , les  éclats  ? les  tranfports  par  accès  5 
Même  les  pleurs  de  joie  , en  peignent  mal  l’excès* 

Dans  ce  charme  , où  l’efprit  ne  voit  rien  qu’il  redoute  , 
Chacun  fe  trouve  au  Port  fans  en  fçavoir  la  route* 
Tous  les  Chefs  de  la  flotte  entourent  l’Amiral, 

L’un  lui  peint  fon  bonheur  , l’autre  fon  fort  fatal  ; 

Et  dans  l’enchantement  que  fa  prélence  infpire. 
L’orgueilleux  Ximénès  feul  en  fecret  foupire* 

Dès  que  notre  Héros  retrouva  Marcoufly  7 
Le  courroux  des  Deftins  lui  parut  adouci. 

C’étoit  l’heure  où  des  monts  Phébus  peint  les  deux  faces* 
Des  fougueux  Bataillons  qui  marchaient  fur  les  traces 
Le  Génois  fixe  ainfi  le  défir  inconftant. 

Vaillans  Ibériens , quand  je  fonge  à l’inftant 

**  X-,  • 
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Qui  vit  fondre  fur  nous  tous  les  malheurs  enfemble, 

Et  que  j’admire  enfin  le  fort  qui  nous  raffemble. 

Je  reconnois  le  Dieu  qui  conduit  nos  projets  : 

En  vain  l’Enfer  armé  combattroit  fes  décrets, 

La  Palme  eff  en  nos  mains  ; mais  penfez  que  la  gloire 
Eft  le  prix  de  la  paix  plus  que  de  la  vi&oire. 

Le  Dieu  de  la  Concorde  auroit-il  fur  les  Mers 
Expofé  fes  Guerriers  aux  maux  qu’ils  ont  fouffets , 

Poui  voii  la  Foi  dans  llnoe  aporter  le  carnage  ? 

INTon  ; il  veut  fans  combats  fbumettre  ce  rivage  : 
Cherchons  par  la  douceur  à faire  aimer  fes  loix. 

Dun  Peuple  bienfaifant  fi  nous  bleflions  les  droits  t 
Notre  nombre  contr’eux  auroit  peine  à fuffire. 

Que  î union  des  cœurs  nous  donne  ici  l’empire* 

Amis  , un  feu!  parti  peut  remplir  nos  projets  : 
Raffemblons-nous  ; ofons  traverfer  ces  Forêts  , 

Y chercher  un  afyle  , & gagner  les  Sauvages 
Par  l’attrait  des  vertus  qu’ignorent  ces  rivages. 

J’attefie  ici  le  Ciel  attentif  à ma  voix  , 

Que  vos  feuls  intérêts  y dicteront  mes  loix* 

Ainfi  parla  Colomb:  fûrs  de  fa  prévoyance. 

Ses  Guerriers  fur  fes  pas  marchent  en  affuranc®* 

* 

Pizarre  & Margarit  tirent  de  leurs  Vaiffeaux 
Les  Courfiers  échappés  à la  fureur  des  eaux. 

Des  Dogues  qu’aux  combats  exerça  l’Angleterre, 

A la  voix  de  Morgant , s’animent  à la  guerre. 

De  l’appareil  de  Mars  Mendèz  fuit  le  convoi. 

; 

Garder  îa  Flotte  au  Port  d’Alvarèz  eff  l'emploi. 

Tous  invoquent  les  Cieux  ; l’un  tremble  , l’autre  efpere  : 
On  éleve  un  Trophée  en  l’honneur  de  l’Ibere: 

Et  d’un  commun  accord  , Efpagnoîe  (/)  eft  le  nom 
De  cette  Ifle  , où  le  fort  conduit  notre  Jafon. 

P (l)  Colomb  aborda  à un  Cap  de  rifle  ferve  encore.  U eflr’fitué  à la  pointe  de 
Hayti  qu’il  nomma  Efpagncle , & donna  l’Ille  du  côté  de  l’Oueit.  Cbarlevoix  , 
au  Cap  le  nom  de  S.  Nicolas , qu’il  con-  Tome  1 , page  90. 
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. Du  rivage  iî  s’éloigne  , 8c  cherche  une  retraite* 

IA u front  de  fon  Armée  , aidé  de  l’Interprète, 

[Vers  d’immenfes  forêts  il  fuit  fes  étendards. 

[Si  des  Bois  où  fa  troupe  affronte  les  hasards 
|Le  flambeau  de  la  Nuit  ne  peut  percer  l’ombrage  , 

Al  il  le  infe&es  luifans  (m)  ornent  ce  lieu  fauvage, 
L’éclairent , 8c  dans  l’ombre  ont  l'éclat  8c  les  feux 
Des  lampes  qui  le  foir  embelliffeat  nos  Jeux. 

Ce  fpeâracîe  imprévu  fuit  avec  les  Etoiles. 

Dès  qu’au  lever  du  Jour  la  Nuit  plia  fes  voiles  , 

Au  pied  d’un  Bananier,  un  Dieu  des  Indiens 
Sous  les  traits  d’un  Serpent  s’offre  aux  Iberiens. 

Le  fang  des  vils  humains  qu’à  ion  culte  on  immole 
Arrofe  les  Autels  où  régne  cette  Idole, 

Et  des  femmes  en  pleurs  y portent  leur  encens. 

Au  bruit  de  nos  Guerriers  leur  vol , leurs  cris  perçans 
Imitent  les  Oifeaux  fuyant  l’Aigle  rapide. 

L’Efpagnol  les  pourfuit , joint  la  troupe  timide , 

En  bannit  par  fes  dons  (n)  la  crainte  du  danger  ; 

A l'infant  ces  Beautés  , pour  vanter  l’Etranger, 

Ont  de  la  Renommée  8c  l’ardeur  8c  l’organe: 

Leurs  récits  , répétés  de  cabane  en  cabane  , 

Exagérant  toujours  8c  le  bien  8c  le  mal  , 

Aux  Vieillards  Indiens  font  craindre  un  fort  fatal  : 

D’un  defir  curieux  la  Jeunefle  enflammée  , 

Brûle  de  rencontrer  cette  étonnante  armée  : 


(m)  Le  Ver  luifant  des  Antilles  eft  une 
efpece  d’Efcaibot  plus  petit  qu’un  Moi- 
neau. Outre  les  deux  yeux  de  la  tête  , 
51  v en  a deux  fous  les  aîles  qui  jettent 
a u vu  une  très-grande  lumière.  C’elt  le 
plus  beauPhofphore  vivant  nui  Toit  dans 
la  Nature.  On  voyage  , on  lit  à la  clarté 
qu’il  répand.  Les  F.fpagnols  , en  fe  les 
attachant  aux  pieds  & aux  mains,  s’en 
fervoiem  la  nirt  pour  la  charte  & la 
pèche.  On  prétend  que  cette  lumière 
brillante  vient  d’une  humeur  qu;  pro- 
duit le  même  effçt  fur  les  mains  oc 


le  vifage  , quand  on  s’en  eft  frotté, 
Chirlcvcix  , Tome  1 , page  3 z. 

(n)  Colomb  , à fon  arrivée  ? S.  Do- 
mingue  , prit  une  Indi :nnç  , la  revêtit 
de  beaux  habits,  lu-  donna  des  bijoux, 
& la  renvoya  avec  fes  Compagnes.  Cette 
action  de  générofité  lui  gagna  la  con- 
fiance des  habitans.  Le  Cacique  Goa- 
canaric  , à qui  on  en  fit  le  rioport , vint 
voit  Colomb  , lui  apporta  de  l’or  & lui 
rendit  de  grands  fervices,  Çj ftrlçy,  T.  i , 
page  90  fc  95. 
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Chacun  quitte  fes  toits , & demande  en  tous  lieux 
Les  êtres  furprenans  qu'on  a peint  à Tes  yeux- 

Cependant  loin  des  Bois  le  Héros  fuit  fa  courfe 
D’une  fumée  épaiftè  examine  la  fource  > 

Avance  , 8c  vers  les  Monts  cherche  un  Champ  habité» 
Sur  des  labiés  mouvans  , où  l’ardeur  de  l’Eté 

B.épand  autant  de  feux  qu’aux  Deferts  de  l’Afrique, 
Surpris  il  napperçoit  nul  afyle  ruftique. 

Eà  , les  Vents  a 1 Aurore  enlevant  la  fraîcheur  , 

Du  lourde  de  Vulcain  ont  la  brûlante  ardeur  ; 

Ees  reux  de  Procyon  (o)  à nos  moiflons  utiles 
Font  germer  des  venins , engendrent  des  reptiles  : 
Pour  venger  Ifraël  quand  Dieu  punit  Memphis  , 
Moins  d’infeéfes  nuifoient  aux  peuples  d’Ohris. 

Ces  Champs  où  5 dans  l’oubli  de  fa  démarche  fiere  # 
Le  Courtier  Efpagnol  courbe  fa  tête  altiere  , 

A’ 'offrent  à fes  deiirs  qu’un  aride  gazon: 

Pour  éteindre  fa  foif  la  Meute  d’Albion  (/>) 

En  vain  fur  les  Rochers  cherche  une  eau  jailliflante» 
Des  Eleves  de  Mars  la  plainte  eft  menaçante  : 

Par  leur  voix  , que  l’Envie  aigrit  de  fes  poifons  , 

Ce  murmure  effrayant  fort  de  nos  Bataillons. 

Avant  que  ce  Génois  ait , par  fa  folie  audace  s 
De  fes  ïbériens  anéanti  la  race , 

Cette  nuit  Ximénès  nous  promet  fon  trépas. 

L’Amiral , qui  pour  lui  craint  peu  ces  attentats  9 
En  frémit  pour  les  Tiens  ; 8c  ce  foin  qui  l’enflamme , 
D’un  complot  qui  les  perd  cherche  à couper  la  trame» 
Il  fçavoit  que  l’Envie  , à foi-même  en  horreur , 

De  l’objet  qu’elle  attaque  honore  la  valeur , 

Qu’à  l’œil  qui  la  démafque  elle  offre  un  front  timide  : 
U en  brave  les  traits  : tel  qu’un  Roc  intrépide  a 

(o)  La  Canicule. 

(_p)  Voyez  la  remarque  (/)  du  troifiéme  Chant  , pag.  41. 
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S. 

Pour  protéger  les  Champs  fe  livre  aux  coups  ucs  Flots: 
Vers  le  Monftre  voilé  s’avance  le  Héros  : 

Des  chefs  de  fon  année  iî  calme  ainfi  l'audace. 

Illuftres  Caftillans  , dont  la  voix  me  menace , 

D’où  provient  la  terreur  qui  trouble  vos  regards  ? 
Entreprendre  un  projet  lans  pefer  les  hazards , 

D’un  vulgaire  génie  annonce  l’imprudence  : 

Craindre  des  maux  prévus  cil  manquer  de  confiance. 

Quoi  ! des  Soldats  vainqueurs  de  la  foudre  & des  vents 
Redoutent  du  Soleil  les  rayons  trop  ardens  ! 

J’apprens  que  pl  u fieu  r s Chefs,  lafîéspar  les  obftaclesp 
Pour  rejoindre  l’Europe  efperent  des  miracles  : 

Si  quelqu’un  parmi  vous  préféré  le  repos 
Aux  travaux  où  l’honneur  appelle  les  Héros  , 

Au  gré  de  fesdefirs  qu’il  vogue  vers  libéré  : 

Dans  nos  foins  glorieux  quiconque  perfevere , 

Si  d’un  plus  digne  Chef  il  veut  Cuivre  les  pas , 

Mon  bras , choifl  du  Ciel  pour  guider  vos  combats , 

En  fcaura  mieux  fléchir  fous  le  Sceptre  d’un  autre  : 

Je  vous  rends  un  pouvoir  que  je  foumets  au  votre* 

Pour  balancer  ici  de  fi  grands  intérêts. 

Qu’à  h aute  voix  chacun  explique  fes  projets,  1 
Me  nomme  un  Succefleur  , & blâme  ma  conduite* 
îl  dit  ; ce  ton  fournis,  dont  l’armée  eft  féduite  , 

Arrache  à tous  les  cœurs  ces  mots  redits  cent  fois: 

Sage  Colomb  , toi  feul  dois  nous  donner  des  loix . 

Le  Remords , qui  Couvent  punit  avant  le  Crime , 

Fit  tomber  le  poignard  aux  pieds  de  la  vi&ime  : 

Ximénès  (y)  au  Héros  avoua  fes  forfaits  ; 

Tout  cède;  & le  Génois  vengé  par  fes  bienfaits  , 

Enchaîne  la  Difcorde,  aflujettit  l’Envie  ; 

Loin  de  lui,  dans  l’Enfer,  ces  Serpens  en  furie 

(q)  Rolland  , dit  Ximénès  , forma  Cbarlcvoix  , fomc  I , page  i J 4 Sc 
jlufieurs  complots  contre  Colomb-  faiv. 
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Détellent  (es  fuccès , pouffent  de  vains  foupirs. 

Et  de  leur  cœur  pervers  dévorent  les  deilrs. 

Tels,  que  dans  le  Défert  marchoit  rifraëiite  , 

Nos  Guerriers , délivrés  des  monftres  du  Cocyte , 

A la  voix  de  leur  chef  pourfuivoient  leurs  travaux  , 

D un  Marais  à leurs  yeux  fortent  mille  Rofeaux  (r) 
Remplis  d’un  fuc  exquis  qui , dans  leur  foif  funefte  , 

Pour  ces  nouveaux  Hébreux  fut  la  Manne  célefte. 

En  ce  moment  propice  un  peuple  d’indiens 
D un  fertile  terrein  leur  apporte  les  biens  ; 

Et  tel  qu’un  doux  Zéphir  qui  vient  après  l’orage  , 

De  nos  Ibériens  ranime  le  courage. 

Sous  le  nom  de  Cacique  (*)  un  Roi  nud , bafané  , 

Porté  fur  un  tiffu  que  l’Or  avoit  orné  (t)  , 

D’  un  panache  éclatant  fe  couronnoit  la  tête 
Aux  pieds  du  Viceroi  ce  Monarque  s’arrête  , 

Lui  fait  don  d’un  Carquois  , Sc  prononce  ces  mots: 
J’entends  de  tes  bienfaits  retentir  nos  échos  ; 

Mes  Femmes  , près  d’un  Temple,  en  proie  à ta  puiffance ? 
Loin  d’en  lèntir  le  poids , m’ont  vanté  ta  Clémence  ; 

Mon  cœur  reconnoiffant  te  doit  leur  liberté  : 

Ne  pourois-je  fervir  à ta  félicité  ? 

Qu’en  ces  heureux  vallons  Canaric  foit  ton  guide. 

L’effroi  que  tu  répands  n’a  rien  qui  m’intimide  : 

Non , ton  être  divin  ne  peut  nuire  aux  mortels  ; 

Leur  fang  en  vain  pour  toi  rougiroit  nos  autels. 

Comme  un  Dieu  bienfaifant , des  fleurs  reçois  l’efTence  ; 

Si  parmi  les  humains  tes  jours  ont  pris  naiffance  , 


(r)  Les  Vovageurs  rapportent  nu’on 
trouve  vers  la  Ligne  des  Rofeaux  pleins 
d’une  eau  nourrifiante,  qui  appaife  la 
faim  (St  la  foif. 

(s)  Nom  que  les  Indiens  donnoient  à 
leurs  Chefs  ou  Souverains. 

(0  Un  Hamac  , efpéce  de  linceul  de 
fcros  fil  de  Coton  de  fîx  à fept  pieds  en 
quarré  , qu’on  attache  à deux  arbres 


en  Campagne  , ou  à ' deux  crochets 
dans  la  Maifon  , pour  fe  coucher.  Avec 
cette  efpéce  de  lit,  on  n’a  befo:n  ni  de 
matelats  ni  de  couvertures.  On  arrache 
aulîi  aux  extrémités  d’un  long  bâton 
le  cordon  quifeit  à foutenir  le  Haur  c , 
quand  on  veut  fe  faite  porter  dedans 
par  des  Efclaves  , fur  les  épaules  defquels 
ce  bâton  eft  appuyé. 
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Viens  jouir  dun  Feftin  que  je  t’ai  deftiné. 

A ces  difcours  flatteurs  FA  mirai  étonné  , 

D un  fincere  retour  affure  le  Cacique  ; 

L’Efpagno! , qui  les  fuit , joint  le  banquet  ruftique  ; 

La  faim  y fait  chérir  les  mêts  les  plus  communs* 

Le  Sauvage  au  Génois  préfente  des  Parfums  , 

Et  par  de  riches  dons  veut  lui  prouver  fon  zèle 
Pour  nous  lier,  dit-il , d’une  amitié  fideîle. 
Apprends-moi  fi  ton  choix  t’amène  en  ces  climats  ; 

Où  fi  la  Deftinée  y dirigea  tes  pas. 


Fin  du  cinquième  Chant * 


* 
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LA  COLOMBIADE  , 

SIXIEME  CHANT. 

. 


ARGUMENT 


DU  SIXIEME  CHANT. 


I ' IS  CO  L T' S de  Colomb  a l Indien . Réponfe  du  Cacique» 
Hymne  de  fon  Chantre.  Les  Sauvages  vifitent  les  Fai  faux 
Europe  ans.  Leur  épouvante  au  bruit  du  canon.  Les  Dons 


fcs  Efpagnols  les  raffurent.  L'Avarice  [on  des  Enftrs  pour 
exciter  les  Caflillans  au  pillage.  Colomb  apprend  leurs  vio- 
lences» Obligé  de  combattre  les  Indiens  armés  , il  renvoie 
les  prisonniers  avec  des  préfens.  La  Famine  défoie  fon  Camp . 
V tfcona  3 Reine  d'une  partie  de  cette  Ifle  , envoie  inviter 
Colomb  delà  venir  voir • Defcription  de  fon  Palais , de  fa 
parure  , des  Feftins  & des  deux  dont  elle  amufe  l'Amiral. 
Vafcona  lui  offre  fa  main  il  fa  Couronne.  Refus  de  Colomb * 
La  Reine  irritée  s'apprête  à la  vengeance * 
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O Vous , dont  rame  tendre  à mon  fort  s’intérefle. 
Jeune  Roi , dit  Colomb , croyez  que  la  Sageffe , 

Pour  le  bien  des  Humains , m’a  conduit  dans  vos  Champs* 
Aux  bords  où  le  Soleil  vous  peint  fes  feux  naiffans. 

Du  Prince  que  je  fers  tout  vante  la  PuilTance  ; 

Le  leu i Etre  éternel  eft  le  Dieu  qu’il  encenfe  : 

De  fon  Culte  facré  j’apporte  ici  les  Loix. 

Ferdinand,  dont  l’Armée  obéit  à ma  voix , 

Ofant  fous  fes  Vaifieaux  adujettir  les  Ondes, 

Vous  offre  d’échanger  lesTréfors  des  deux  Mondes* 
Pour  garant  de  fa  foi , recevez  par  mes  mains 
CeNe&ar  dont  le  charme  anime  nos  Feftins: 

Il  dévoile  les  cœurs , en  découvre  les  vices , 

Et  des  Traités  de  Paix  faitfouvent  le  prémices* 

Puiffe-t-  il  dans  vos  jeux  nourrir  par  les  plaifirs 
Le  penchant  qui  vous  porte  à remplir  mes  defirs. 

Des  mœurs  de  vos  Climats  daignerez-vous  m’inftruire3 
M’apprendre  vos  deftins,  le  nom  de  cet  Empire , 

Et  par  quels  dons  mon  cc£nr  peut  payer  vos  bienfaits? 


Tes  defirs  curieux  vont  être  fatisfaits , 

Répondit  l’Indien.  Ces  lieux  fous  ma  puiffance 

S’étendent , vers  le  Nord  , aux  bords  d'une  Ifle  immenfe. 

De  fon  fein  efcarpé  fortent  mille  ruiffeaux 

Auffi  promts  dans  leur  cours  qu’un  jeune  eflain  d’oifeaux  * 

Qui  du  nid  maternel  fuit  à jamais  î’afyle. 

La  Mer  reçoit  ces  eaux  : 6c  cette  Xfie  fertile 

Eft , fous  le  nom  d’Hayti(^) , foumife  à divers  Rois. 

La  bonne  foi  du  Peuple  y fait  l’appui  des  Loix. 

(æ)  L’Iflc  de  S.  Domingue  , nommée  trc  fix  Souverains  , nommés  Cgciques, 
Hayti  par  les  Indiens,  étoit  pamgée  en-  fçavoir  Goacanavic , Guarionex  , Ma* 
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De  nos  jeunes  Guerriers  arcîens  & fans  allarmes 
I/adreffe  oc  la  valeur  font  les  plus  fortes  armes. 

Le  conlei!  des  Vieillards  les  dirige  aux  Combats. 

Les  arbres  font  leurs  toits  ; l’air  chaud  de  ces  Climats 
Nous  fert  du  vêtement  qui  te  met  à la  gêne* 

Ce  peuple  belliqueux , qu’à  ton  fecours  j’amene  » 

Vit  lans  befoin  des  biens  d’un  Rivage  étranger  , 

Et , content  de  fes  Dieux  , n‘en  veut  jamais  changen 
A tant  de  Nations  un  feul  ne  peut  fuffire. 

Il  dit,  <Sc  l’Amiral  que  l’éloquence  infpire 
Combat  avec  fuccès  l’erreur  de  l’indien  j 
Un  Chantre  vint  troubler  cet  utile  entretien. 

Nouveau  Démodocus(£),  s’il  chante  un  autre  Ülyfle; 
Ignorant  les  neuf  Sœurs,  fon  art  eh  fon  caprice  ; 

Dans  fes  bizarres  tons  il  dépeint  au  Génois 
Les  Héros  du  Pays,  leur  Culte,  leurs  Exploits; 

Et  ces  accens  ainfi  s’adrefïent  au  Cacique. 

Daigne  écouter  mes  Chants , Prince:  cette  Hymne  antiqu© 
M’apprit  de  nos  Climats  lesFaftes  écîatans. 

Sous  fon  voile  étoilé  la  Nuit , fille  du  Tems, 

Jadis  charma  le  Dieu  qui  répand  la  lumicre. 

Vers  cette  Beauté  fombre  il  preflbit  fa  carrière- 
Elle  fuit,  il  la  fuit,  <Sc  croit  par  fon  ardeur 
De  l’objet  de  fa  flamme  animer  la  froideur  : \k 

Vains  efforts  ! dès  qu’aux  Cieux  naît  fa  clarté  féconde  9 
La  Nuit  vers  le  Couchant  court  fe  plonger  dans  l’onde  3 
Le  Soleil,  irrité  d’un  refus  fi  confiant, 

De  ravir  la  DéefTeunjour  faifitl’inftant. 

Voilé  du  Crépufcule , il  la  rendit  fenfible* 

Cet  Hymen  produifit  une  race  invincible , 

Un 

catex  , Coanabo,  Cibio  & Anacona  fa  (b)  Démodocus,  Chantre  de  la  Cour 
Sœur  , qui  avoient  d’autres  Caciques  d’Alcinoüs  , Roi  de  l’Iflc  de  Corcyre^ 
tributaires.  Charlev»  T.  I , p.  Qdytfée  , Liv.  VIII. 
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Un  peuple  de  Démons  qui  fournit  nos  Climats, 

Ces  Deïtés  fouvent  fe  livroient  des  combats  ; 
leur  cuite  fut  détruit.  A des  Dieux  plus  propices 
Nos  prêtres  enchanteurs  (c)  offrent  des  facrifices: 

Ces  Devins  m ont  tranfmis  que,  dès  les  premiers  ans, 

3èe  Sort  qui  ht  la  Terre  , organifa  fe  s fens  : 

Les  Fleuves  font  îe  fang  qui  circule  en  fes  veines; 

Pour  J animer,  les  Vents  lui  prêtent  leurs  haleines  ; 

Ses  os  font  les  Rochers,  fes  fibres  les  Métaux; 

Les  cheveux  de  fon  front,  des  Cèdres  * des  Ormeaux  % 
Par  le  feu  des  Volcans  fes  entrailles  fertiles 
De  mille  êtres  divers  remplirent  fes  afyles  5 
L un  fe  cache  en  fon  fein  , l'autre  fort  de  fes  flancs. 

Tout  fe  nourrit  des  fruits  qu'elle  engendre  en  tout  tems  ** 
Ses  enfans  tour-à-  tour  terminent  leur  carrière  ; 

Une  race  s’éteint , l’autre  voit  la  lumière  ; 

Et  I Aftre,  dont  la  Terre  emprunte  le  flambeau  ÿ 
Toujours  pour  fes  appas  brûle  d’un  feu  nouveau  ; 

Leurs  naiflantes ardeurs,  ( l’Antiquité  l’affure^ 

De  Nymphes,  de  Géans  peuplèrent  la  Nature*. 

De  ces  premiers  Humains  naquirent  vos  aïeux. 

Leurs  mânes  à mon  gre  font  expliquer  les  Dieux* 

Je  puis,  par  leur  fecours,  conferver  ta  jeuneffe. 

Quand  des  femmes  fans  nombre  en  enchantent  l’yvrefTe  * 
La  feule  V afcona  méprife  tes  ardeurs  ; 

Si  cette  fiere  Reine  affervit  tous  les  cœurs  * 

Qu  aux  combats  ta  valeur  s’arme  pour  la  vengeance  ; 

Ton  trône  en  ces  Climats  ne  craint  que  fa  puifiance, 
Gontr’ellede  mon  Art  je  t’offre  le  fecours. 


De  ces  Chants  Canaric  interrompant  le  cours , 


(0  Les  Prettes  Indiens,  que  ces  peu- 
ples iu’perftitieux  croyoient  Magiciens 
Prophètes  & Médecins  , leur  perfua- 
doient  qu’ils  avoient  de  fréquens  en- 
tretiens avec  les  Démons  : Ils  leur  don- 
nent les  idées  les  plus  bizarres  fur  la 


génération  des  Dieux  ou  Zém£s  , & fut 
la  création  du  Monde.  Les  Annales  du 
Pays  fe  tranfmettoient  de  peie  en  fils 
par  des  chantons  , ces  Infülaires  n’ayant 
ni  Ecriture  ru  rien  qui  v fuppleât.  Voy. 
CharleVi.  Tome  I,  pag/^8  , 54  & 57, 

G 
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Dans  les  'dons  de  Bacchus  trouve  un  feu  qui  l’agite  ; 
La  voix  du  Coryphée  à la  danfe  l’excite. 

Dans  l’yvreffe  des  Jeux  qu’il  voit  prêts  à finir 
Les  vaiiîeaux  Caftillans  frappent  fon  fouvenir; 

Les  admirer  de  près  eft  fa  plus  chere  envie  ; 

Par  fes  hôtes  bientôt  fon  attente  eft  remplie: 

Vers  fa  flotte  à grands  pas  l’Amiral  le  conduit  ; 

Et  feignant  d’honorer  le  Prince  qui  le  luit , 

Il  veut  aux  Indiens  paroître  formidable. 

De  cent  bouches  d’airain  fort  un  bruit  effroyable  ; 

Le  fouffre  * par  fon  ordre , éclate  au  fein  des  Airs  ; 
Les  habitans  des  Eaux  s’enfoncent  dans  les  Mers  ; 
Le  Sauvage  étonné  touche  du  front  la  Terre; 
L’hôte  des  Bois , qui  croit  entendre  le  tonnerre  , 
Rend  des  cris  de  terreur  nouveaux  aux  Caftiîîans  ; 

A fes  enfans  la  mere  ouvre  fes  bras  tremblans. 

Le  Monarque  Indien  , dans  fa  fermeté  feinte  f 
D’un  fi  terrible  honneur  diffimulant  là  crainte  , 

Eft  tel  qu’au  Mont  Oreb  l’Hébreu  faifi  d’effroi , 
Quand  au  feu  des  éclairs  Dieu  lui  di&a  fa  Loû 
Bientôt  de  ce  Cacique  on  calme  les  allarmes  ; 

Des  raretés  d’Europe  il  admire  les  charmes  : 

L’or  , qu’il  donnoic  pour  prix  d’un  vafe  de  Criftal  3 
payoit  mal  à fon  gré  les  dons  de  l’Amiral. 

Dans  le  raviffement  de  ces  préfens  frivoles  3 
L’Américain  qui  court  en  parer  fes  Idoles 
Eft  de  l’Opinion  un  exemple  frappant. 

Les  Tréfors  que  l’Orgueil  ici  cherche  en  rampant 
Briîîoient  d’un  vil  éclat  aux  yeux  de  ces  Sauvages  ; 
Libérien  furpris , admirant  tant  de  Sages , 

Loin  de  prendre  leurs  mœurs  , en  trouble  le  repos. 

Tandis  que  Canaric  occupoit  le  Héros , 

Teule  , Boïa,  Démons  qu’en  cet  autre  Hémifphere 
L’Erreur  éleve  au  rang  des  Dieux  qu’on  y révéré, 
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S'arment  pour  foutenir  leurs  Autels  chancelans. 

Par  un  dernier  effort  contre  les  Caftillans  , 
ïls  gagnent  l’ennemi  qui  peut  feuî  les  détruire* 

L Avarice  efi:  Ton  nom  : ce  Monfhe  ardent  à nuire  9 
Qui  fuit  les  biens  réels  pour  un  efpoir  trompeur  , 
Pourfuivi  de  la  Faim  , guidé  par  la  Terreur  , 

Chez  les  Dieux  du  Tartare  arrêtoit  fa  carrière 
Quand  fon  front  déjfféché  fcurit  à leur  priere» 

O toi , qui  pris  naiffarsce  au  partage  des  Biens  ? 

T’Orient  doit  - il  feul  gémir  fous  tes  liens  ? 

Tu  fis  languir  Jafon  (d)  fur  les  flots  du  Bofphore  » 

Par  toi  Polymneftor  ( e ) immola  Polydore  : 

Aux  lieux  qui  t encenfoient  fous  le  nom  de  Plutus  * 

Tu  vainquis  Dânaë  (/)  , tu  corrompis  Créfus  (g)  : 

Dans  un  Monde  nouveau  , viens  protéger  nos  armes* 

Si  jadis  nous  ofions  y régner  fans  tes  charmes  * 

Malgré  cet  attentat , pour  calmer  tes  foupirs  , 

Viens  aux  fources  de  l’Or  affouvir  tes  defirs* 


Ainfi  les  Dieux  de  l’Inde  impîoroient  l’Avarice. 

Ce  fquelette  à leurs  vœux  prête  fon  vol  propice  i 
Les  Vices , la  Difcordë  , attachés  à fes  pas  , 

Par-tout  où  les  conduit  la  fureur  des  Combats  , 

Laiffent  des  traits  d’horreur  ; comme  on  voit  fur  la  Terre* 
Dans  les  lieux  foudroyés  ? les  traces  du  Tonnerre* 


(d)  Le  Chef  des  Argonautes. 

{e)  Polymneftor , Roi  de  Thrace  , à qui 
Priam  avoit  confié  , pendant  la  guerre 
de  Tioye  , fon  fils  Polydore  avec  beau- 
coup de  richeftes,  le  mafi'acra  pour  jouir 
de  fes  tréfors- 

(/  ) Dinaë  , fille  d’Acrifc  R.oi  d’Argos  , 
fut  enfermée  dans  une  Tour  par  fon  Pe- 
rd , pour  éviter  de  périr  par  la  main  de 
fon  Petit-fils,  ainfi  qu’il  lui  avoit  été 
prédit.  Jupiter  , qui  en  devint  amou- 
reux > defcendit  dans  cette  Tour  méta- 


morphofé  en  pluye  d’or.  Il  en  eut  Pet- 
fée  qui  dans  la  fuite  tua  Acvife. 

(£  ) Créfus  , Roi  de  Lydie  , célébré  par 
d’ïnlmenfes  riche fle s qui  lui  fuf.iterent 
de  puiflans  ennemis.  Il  fut  vaincu  , pris 
prifonnief  par  Cyrus , & expofé  fur  uni 
Bûcher  ; mais  cette  f.ntence  de  Solon  , 
qu’il  répéta  dans  cette  fituation  * lui 
fauva  la  vie  : Il  ne  faut  pan  cjiimer  fon 
bonheur  par  la  vie  pref ente  , mais  par  J a 
fin.  Solon. 

G ij 
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Quand  le  Démon  de  1 Or  , pour  fa  première  fois  3 
Aux  bords  Américains  fît  entendre  fa  voix  3 
A ces  Tons  inconnus  chez  ce  Peuple  fauvage  , 

Tout  fuit  ; mais  l’Efpagnol  lui  reod  un  vil  hommage. 
Nos  Guerriers  oubliant  l’ordre  de  l’Amiral  , 

Leurs  projets , le  Ciel  même  , & l’abîme  infernal , 

Des  richeffes  de  l'Inde  ont  une  foif  ardente. 

L'efpoir  de  pofîeder  les  t réfors  quelle  enfante 
De  leur  cœur  nuit  & jour  enflamme  les  defîrs  ; 

D avance  ils  jouiffoient  de  tous  les  faux  plaifîrs 
Dont  le  fort  de  PJutus  flatte  l’œil  qui  l’envie: 

Et  des  Loups  affamés  imitant  la  furie. 

Ils  courent  dévorer  de  paifibîes  agneaux. 

L'Indien  , pourfuivi  fous  fes  toits  de  rofeaux  * 

Se  voit  ravir  fes  biens  , fes  Femmes  , fes  Idoles: 

L’Or  n’étale  à fes  yeux  que  des  attraits  frivoles  , 

Il  le  livre  aux  Vainqueurs;  mais  fes  Dieux  outragés^ 
Ses  nœuds  d’Hymen  rompus  veulent  être  vengés  : 

Pour  reprendre  une  Hélène  à fon  amour  ravie  , 

Plus  d’un  Epoux  périt , ou  l’arrache  à la  vie. 

Chez  le  Peuple  Efpagnol  plongé  dans  mille  excès 
Le  Remords  , la  Pitié  ne  trouvent  plus  cYaccès  ; 

La  Pudeur  l’abandonne  ; & ma  main  fe  refufe 
A peindre  les  horreurs  dont  l’Univers  l’accule. 

Les  malheureux  objets  de  tant  de  cruautés 

Sur  les  plus  hauts  Rochers  par  la  crainte  emportés, 

Penfent  en  fin  que  l’Or  (h)  cft  le  Dieu  d’Ibérie. 

Pour  fe  débarrafler  d’un  métal  quelle  envie  , 

JL’îndien  fans  regrets  le  plonge  dans  les  mers. 

Loin  du  trouble  & des  maux  qu’enfantent  les  Enfers, 
Du  nouveau  Monde  en  pleurs  la  Paix  fuit  les  rivages- 
Une  jufte  vengeance  arme  tous  les  Sauvages  ; 

(t)  Hift.  des  Voyages , Tome  XII , page  ’7}- 
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Et  le  bruit  des  Comoats  , dont  Colomb  eft  furpris  , 

Contre  les  Caftillans  irrite  fes  elprits. 

Leur  Reine  (/)  , dont  la  Loi  vient  d'un  Dieu  qui  pardonne^ 
Rendoit  notre  Héros  ennemi  de  Bellone  : 

Obligé  de  combattre , il  court  braver  la  Mort , 

QuiLte  Je  Roi  de  l'Inde , en  obtient  un  renfort  , 

Et  vole  aux  CaRillans  tel  qu'un  brillant  nuage 
Où  le  Soleil  s apprête  à didîper  l’orage» 

Le  Trépas,  la  Terreur,  qui  devancent  fes  pas  , 

Des  Caciques  bientôt  difperfent  les  Soldats  ; 

Mais  dans  l’horreur  qui  fuit  cette  Troupe  égarée 
De  l’Amiral  vainqueur  leur  perte  eft  ignorée. 

Pour  ravir  à fa  gloire  un  triomphe  nouveau  > 

Sous  le  faoie  a leurs  Morts  ils  creufent  un  tombeau» 
Ramenés  aux  Combats  par  une  audace  folle  , 

Ils  reffembîent  aux  flots  agités  par  Eole. 

S ils  fuccombent , les  Rois  fauvent  leurs  Bataillons; 

Quand  mille  traits  lancés  au  travers  des  buiflons 
De  nos  Européens  arrêtaient  la  pourfuite  , 

L'Infulaire  caché  , dont  on  prefîbit  la  fuite , 

Sous  notie  airain  tonnant  vit  tomber  Ion  rempart s 
Comme  un  Mont  fabîonneux  que  la  main  du  liazard 
Eleve  au  bord  des  Mers  6c  fe  plaît  à détruire, 

Pour  obtenir  la  paix  où  le  Héros  afpire , 

Il  prodigue  les  dons  ? & rend  la  liberté 
Aux  Captifs  dont  fon  bras  enchamoit  la  fiertés 
Si  mon  Peuple  , dit~iî , rendit  le  vôtre  efclave , 

Vous  voyez  qu’il  pardonne  à l’ennemi  qu'il  brave. 

Cet  effort  généreux  , nouveau  dans  ces  Climats, 

Au  gré  de  l'Amiral  fufpendit  les  Combats. 

L A.urore  , à fon  lever  , vit  un  corps  d Infuîaires  , 

Des  fruits  du  Bananier  (A)  afîbuvir  les  Iberes. 

fimand  bdle  dC  C*ftUlc  ’ de  c^°y^«  ïe7marque  {f)  du 
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Si  ces  biens  pour  un  tems  appaifent  les  Vainqueurs  , 
Bientôt  la  foifde  l’Or  ranime  leurs  fureurs; 

Et  l’Indien  craintif,  leur  cachant  fa  retraite , 

Au  milieu  des  tréfors  les  livre  à la  difette. 

Nul  fecours  , nul  efpoir  ne  foulagent  leurs  maux. 

Ces  Conquérans , nourris  des  plus  vils  animaux  , 
Dévorent  les  galons  ; 8c  , dans  leur  épouvante , 

Le  Sommeil , qui  les  fuit , rend  leur  faim  plus  ardenteo 
Margarit  généreux  en  ce  commun  danger, 

Rend  aux  airs  deux  Ramiers  (/)  qu’il  ne  peut  partager. 
Vainement  Ojeda  (m)  trouve  un  nouveau  Pa&ole  (n)  ; 
Par  fes  dons  un  moment  le  Soldat  fe  confole  ; 

Mais  le  befoin  , fans  celle  , en  déchire  le  fein. 
L’Efpagnol  chargé  d’Or  , pourfuivi  par  la  Faim  , 

Tel  qu’on  dépeint  Midas  dans  la  Soif  qui  le  preffe  , 
Dételle  des  tréfors  l’inutile  richelïe. 

Quand  l’effroi  du  Trépas  glace  ici  tous  les  cœurs. 

Le  Génois  en  péril  fuit  de  vaines  terreurs  : 

Le  trouble  de  fes  fens  naît  de  fa  prévoyance  : 

Il  forme  cent  projets  ; 8c  , rempli  d’efpérance  , 

Du  bras  de  Canaric  il  cherche  le  foutien. 

A fa  voix  Marcouffy  vole  au  Prince  Indien  ; 

Et  l’Ange  , qu’aux  Combats  fuivent  les  fils  du  Tage, 
Pour  dompter  les  revers  ranime  leur  courage. 

Vers  le  Couchant  leur  marche  étonne  ces  Climats  ; 
Tout  fuit  ; mais  Vafcona(a)  Reine  8c  pleine  d’appas. 


(/)  Un  Indien  lui  apporta  deux  Tour- 
terelles, Il  les  reçut  & les  paya.  Je  luis 
fâché,  dit-il  à fes  Compagnons  , qu’el- 
les ne  ruiffent  appaifer  la  faim  de  toute 
ma  Trouoe  , &.  ne  puis  me  relqudre  a les 
manger  f ui.  En  achevant  ces  mots  , il 
redonna  la  liberté  à ces  deux  oifeaux. 
Cbarlev»  T.  I » p.  i*7* 

(m)  Ojed.a  fut  le  premier  qui  décou- 
vrit les  Mines  de  Cibao  où  le  Boniquc 
prend  fa  fource,  Id.  p<  m. 


{ n ) Le  Pactole  , Fleuve  de  Lydie  , dont 
le  fable  étoit  d’or.  Vllne  , Stabon. 

(o)  Vafcona  ou  Anacona  > Reine  de 
Xaragua  , où  eft  à prêtent  Léogane  , re- 
çut magnifiquement  Colomb.  Les  fef- 
tins  & les  Jeux  durèrent  trois  jours. 
Trois  cens  Caciques  de  fes  Va  {faux  ho- 
norèrent la  Fête.  Les  Efpugnols  , pour 
payer  fes  bienfaits  , la  firent  mourir  i 
S.  Domingo  e.  Herrera  3c  Cbarlev.  T.  I , 
p.  131.  tiift . des  Voyages  , T.  Xll,  p. 
6)  3c  66. 
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Séduite  par  l’Enfer  pour  perdre  les  Iberes  , 

De  fes  Champs  à leur  Chef  veut  ouvrir  les  Frontières, 
Dès  fon  cinquième  luftre  un  divorce  éclatant 
Rendoit  deux  fois  fon  cœur  à l’Hymen  inconfïant , 

Quand  les  faits  de  Colomb , peints  par  la  Renommée  , 
Donnent  à fon  orgueil  la  foif  d’en  être  aimée. 

Sous  les  traits  d’un  Mortel  trouver  un  fils  des  Dieux  ! 
Qu’un  tel  efpoir  flattoit  fon  cœur  ambitieux  ! 

Son  frere  Cibao  , fournis  à fa  puifiance  s 
Vers  le  Camp  étranger  par  fon  ordre  s’avance  ; 

Le  Peuple  qui  le  fuit  ceint  de  panaches  blancs , 

(Signe  heureux  de  la  Paix  offerte  aux  Cadillans) 

Se  profterne  à leurs  pieds  8c  de  dons  les  accable. 

Sous  ce  refped,  qui  voile  une  crainte  indomptable  * 

De  loin  le  Chef  Sauvage  ainfi  parle  au  Génois  ; 

Une  Reine  qui  tient  cette  Me  fous  fes  loix  , 

T’offre  fon  alliance  9 Sc  veut , divin  Génie  * 

Couronner  les  exploits  que  de  toi  l’on  publie. 

Viens  dans  fa  Cour  dont  l’Art  fit  un  féjour  des  Dieux:* 
Pour  gage  de  fa  foi  me  gardant  en  ces  lieux  9 
Vas  , dis-Iui  que  fon  Frere  efl  pour  elle  en  otage. 

Le  Chef  des  Caüillans  étonné  du  meffage  , 

Dans  l’état  déplorable  où  l’a  réduit  le  Sort  > 

Aux  vœux  de  Vafcona  fe  prête  fans  effort  ; 

Joint  à fon  Interprète  , entouré  des  Iberes  s 
Dans  les  Bois  avec  pompe  il  fuit  les  Infuîaires. 

Près  des  Femmes  l’éclat  a fouvent  du  crédit. 

Colomb  prend  ce  feceurs  qu’il  s’étoit  interdit  ; 

Il  voit  que  la  Princefîe  en  connoît  la  puifiance. 

Des  Montagnards  (p)  9 qu’il  joint  de  diftançe  en  diftançe  * 

(p)  Les  Caciques  fe  faifoient  porter  Efclaves  d’une  force  & d’une  vîteffç?  ex* 
fur  une  efpece  de  Palanquin  , par  des  traordinaircs, 

G ïv 
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Plus  prompt  que  fes  Courfiers  à franchir  les  déferts , 
our  leurs  bras , tour-à-tour  , l’emportent  dans  les  Airs, 
u Lac  de  Xaragua  (?)  bientôt  il  voit  la  fource. 
bur  un  coteau  , voifin  du  terme  de  fa  courfe , 

Mille  jeunes  Beautés,  que  fuirent  des  Guerrier; 

Liii  portent  à 1 envi  des  branches  de  Palmiers  , 

L excitent  par  leurs  chants  à joindre  la  Princefle. 

Son  Palais  , dont  l’éclat  annonce  une  Déefïe  , 

Montre  autant  de  Rubis  qu’il  efl  d’Aftre$  aux  Cieux  : 

Le  foir  ’ cles  feux  d’encens  allumés  en  ces  lieux 
Des  plus  riches  Jardins  éclairent  les  ombrages. 

I/Or  çn  forme  les  fruits  (r)  , les  fleurs  & les  feuillages  ; 
Et  des  dons  de  la  Terre  y peint  fi  bien  les  traits  , 

Qu’au  cifeau  de  Germain  (r)  ces  Vergers  femBIent  faits. 
D’un  Cirque  qui  du  centre  occupe  fepî  l’efpace , 

Un  fable  étincelant  émaillé  la  furface  ; 

Là  , fur  un  Trône  d Or  la  Reine  , avec  fa  Cour* 

Au  milieu  de  la  nuit  a l’éclat  d’un  beau  jour  : 

Ses  cheveux  noirs  épars  , que  fon  fein  prend  pour  voiles  , 
Par  je  feq  des  Saphirs  effacent  J es  Etoiles  : 

D un  plumage  incarnat  le  léger  ornement  , 

En  forme  de  ceinture  , eft  fon  feuï  vêtement. 

Malgré  les  traits  frappans  de  fa  noble  figure  , 

Et  le  foin  de  charmer  qui  forma  fa  parure, 

Dans  fon  abord  farouche  on  apperçoit  que  l’Art 
N’a  point  dès  fon  enfance  adouci  fon  regard. 

Nos  teints  de  lys  , chantés  par  les  Filles  du  Pinde, 
N’embellirent  jamais  l’Héroïne  de  l’Inde; 

Si  d’Hébé  , ni  de  Flore  elle  n’a  les  attraits  , 

Dans  fes  yeux  pénétrans  , où  l’Amour  mit  fes  traits , 


. (y)  Le  Lac  de  Xaragua  eft  à peu  de  Incas , T.  II  , p.  iz4  & fuiv. 
diftance  du  lieu  où  eft  à prêtent  Leoga-  ( s ) Genlrain  , fameux  par  la  perfection 
ne.  qu’il  donne it  à la  exclure  6c  à la  gra- 

(r)  Les  Incas  du  Pérou  ornoient  leurs  vure  des  Ouvrages  d’Orfcvreries  qu’il 
Jardins  avec  des  fleurs,  des  fruits  & des  envoyait  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eiï- 
feuillàges  d’or  &.  d’argent,  hijloire  des  rope  & de  l’Afic  > mort  en  1 7 5 4* 
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On  îit  les  grands  projets  de  Ton  ame  intrépide. 

Colomb  la  voit , l’admire  , & fent  qu’un  choix  rapide 
Le  rend  à la  beauté  qui  feule  l’enflamma  ; 

La  fiere  Reine  en  vain  le  difpute  à Zama* 

Oui , Zama  , difoit-i!  ; de  rivage  en  rivage, 

Pour  toujours  dans  mon  cœur  j’emporte  ton  image  ; 
L’efpoir  de  te  revoir,  qui  trompe  mes  defirs  , 

Condamne  mon  amour  à d’éternels  foupirs. 

Dans  ces  tendres  regrets  ( qu’ignoroit  l’Amazone  ) 

D’un  pas  majeRueux  il  marche  vers  fon  Trône  : 

Et  d1  un  tiffii  brodé  des  plus  riches  couleurs  , 

En  prononçant  ces  mots  , lui  préfente  les  fleurs, 

A vos  fuprêmes  loix  , Reine  , je  viens  me  rendre* 
L’éclat  de  votre  Cour  a droit  de  me  furprendre  ; 

Et  ma  reconnoiffance  , égale  à vos  bienfaits, 

Voudroit  que  le  devoir  ne  m’en  bannir  jamais. 
Quoiqu’ici  des  tréfors  vous  foyez  la  décile , 

Daignez  chérir  ces  dons  , dont  l’art  fait  la  richeffe. 

Il  dit  : la  jeune  Reine  accepte  fes  prélens: 

D’une  main  , comme  aux  Dieux  , lui  préfente  î encens  ; 
De  l’autre  , le  conduit  au  Feftin  qu’on  prépare. 

Ta  clémence  , dit-elle  , eft  un  tréfor  plus  rare 
Que  l’or  dont  çes  climats  éblouifient  les  yeux  ; 

L’éclat  de  tes  vertus  annonce  un  Fils  des  Cieux. 

Sous  les  traits  d’un  mortel  goûtes-en  les  délices. 

Le  foir  pour  les  travaux  n’a  point  d’inftans  propices; 
Quand  des  efprits  le  jour  a îaffé  les  efforts, 

Les  repas,  le  fommeil  raniment  leurs  refforts  : 

Viens  tirer  de  nos  fruits  l’efFence  la  plus  pure, 

A ces  mots , tous  les  mêts  qu’enfantent  la  nature 
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Sous  de  vaftes  lambris  s’offrent  à leurs  defirs  : 

L air  qu  agite  un  Efcîave  (?)  y forme  des  Zéphirs  : 
Au-tour  des  Murs  fculptés , des  Singes  d’or  fans  nombre 
De  Torches  de  Santal  ( u ) eclairent  la  nuit  fombre  ; 

Des  Chiffres  colorés  (x)  y retracent  aux  yeux  , 

Les  faits  que  la  Cacique  apprit  de  fes  Aïeux  : 

Et  fur  de  triples  rangs  de  perles  enchaînées  ( y ), 

On  calcule  en  chantant  fon  Régne  8c  fes  années  : 

Du  dos  d une  Tortue  on  lui  forme  un  Sopha. 

A fa  table  , où  le  goût  prend  pour  ne&ar  l’Aca  (2)  , 
Des  cornes  d’animaux  par  des  Nymphes  remplies 
Verlent  aux  Efpagnols  des  fucs  de  fleurs  choifies. 

Mais  , dans  ces  lieux  où  l’art  & la  diverfité 
Au  plaifir  des  Feftins  joignoient  la  nouveauté  , 

Le  Chef  des  Caflilîans  charme  feul  la  Princefle  ; 

Elle  fuit  fes  regards  , Finterroge  fans  celle. 

Lorfque  la  nuit  parvint  au  milieu  de  fon  cours  , 

Chacun  d’un  lit  mobile  (a)  emprunte  le  fecours  ; 

On  en  fufpend  fans  nombre  aux  murs  d’un  long  Portique* 
Au  centre , fous  un  Dais  , fommeiîle  la  Cacique  : 

La  Garde  d’indiens  qui  veille  à fon  repos , 

Par  fon  ordre,  attentive  à fervir  le  Héros, 

Parfume  8c  raffraichit  l’air  chaud  qui  l’environne. 

Des  que  le  Dieu  du  Jour  reparut  fur  fon  Trône  9 


(0  Dans  les  Climats  où  b.  chaleur  eft 
excelïïve  , on  employé  des  Efclaves  à 
remuer  fans  celle  de  grands  éventails 
pour  rafraîchir  l’air  , & écarter  les  In- 
fectes incommodes. 

(«),Bois  odoriférant  des  Indes,  qu’on 
y brûloir  de  la  même  maniéré  que  les 
Anciens  allumoient  des  Pins  pour  leur 
fervir  de  flambeaux. 

(x)  Les  Indiens  avoient  l’art  de  con- 
ferver  leur  Hiftoire  par  la  Peinture  en 
forme  d’Hierogliphes.  Solis  , Hift.  du 


Mexique  , Tome  I , page  163. 

(y)  La  maniéré  de  compter  des  Indiens 
étoit  par  le  moyen  de  Grains  de  Mavsde 
diverfes  couleurs  , enfilés  dans  des  an- 
neaux , dont  la  combinaifon  leur  te- 
nait lieu  de  Livres  Ôc  de  Rcgifttes.  HiJL 
des  Incas , T.  Il  , p.  53* 

(z,)  Boiffon  chérie  des  Indiens.  Hiji. 
des  Incas  , T.  II  , p.  119. 

(<*)  Hamacs.  Voyex  la  Remarque  (/} 
du  cinquième  Chant,  page  90. 
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Tous  nos  ïbériens  , arraches  au  fommeil  > 

De  ia  troupe  fauvage  occupent  le  réveil. 

Le  Génois  quelle  appelle  , à la  luivre  s’emprefle  : 
Sous  un  Bois  d'Orangers  conduit  par  la  Princeile  s 
Il  apperçoit  un  Champ  entouré  de  Lauriers. 

Dans  ce  Cirque  Indien  plein  de  jeunes  Guerriers  * 
Déjà  les  Combattans  , par  un  prompt  facrifice  , 

De  leurs  bizarres  jeux  commencent  l’exercice. 

De  la  tête  & des  pieds  mille  ballons  (c)  jettés  f 
S’élèvent  dans  les  airs  à coups  précipités  ; 

Le  prix  de  qui  les  lance  au  féjour  du  Tonnerre 
Eft  un  Sabre  de  marbre,  aiguifé  (c)  pour  la  guerre. 
A diriger  leur  flèche  exercés  par  la  faim  , 

Tous  du  meilleur  archer  ont  le  coup  d’œil  certain  : 
Et  des  plus  forts  Lutteurs  qu’ait  couronné  l’Elide , 
Deux  Amans  de  la  Reine  ont  l’adrefle  intrépide. 

A fes  yeux  Macatex  (d)  , Géant  de  ces  climats  , 

A Zanex  fon  rival  lance  fon  coutelas  : 

Soudain  ce  jeune  Roi  court  braver  la  menace  ; 

L’autre , comme  un  Rocher  l’attend  avec  audace  : 
Ces  Combattans , dont  l’œil  orgueilleux  & jaloux 
Mefure  le  terrein  qui  fépare  leurs  coups  , 

Plus  fiers  que  des  Lions  en  imitent  l’atteinte. 

Trois  fois  le  jeune  Athlète  y réfifte  fans  crainte  s 


(6)  Les  Indiens  avoient  une  adrefTe 
finguüereà  jetter  leurs  Ballons  par  tou- 
tes les  parties  de  leur  corps  auffi  fure- 
ment  qu’avec  la  main.  Charlcvoix  , 

T.  I , P-  39.  . 

( c ) Les  Sauvages  aigunoient  la  pierre 
de  m inière  qu’elle  coupoit  auifi  bien 
que  l’acier.  Iis  en  armoient  leurs  inf- 
trumens  pour  la  guerre  , & pour  la  cul- 
ture des  Terres.  Solis  , Hift.  Méxiq.  T.  I3 
page  13 

( d ) C’efl  une  tradition  du  Pays  , qu’il 
y avoit  autrefois  des  Géans’aux  envi- 
rons du  Mexique.  Lionnel  Waffer  , dans 
fon  Voyage  en  1677,  page  367  , rappor- 
te avoir  vu  , fous  le  gouvernement  du 


Duc  Albuquerque  , des  oiTemens  St  des 
dents  d’une  prodigieufë  grandeur  , en- 
tr’aimes une  dent  de  trois  doigts  de 
large  & longue  de  quatre.  Le,  plus  ha- 
biles gens  du  pays  qui  les  examinèrent , 
jugèrent  , par  les  proportions  ordinai- 
res , que  la  tete  ne  de  voit  pas  avoir 
moins  d’une  au'ne  de  largeur  ; & le 
Duc  s’attachant  à leurs  idées  fit  faire 
deux  Portraits  de  cette  énorme  tete  dont 
il  en  envoya  un  au  Roi  d’Efpagpe. 

Plufieurs  Voyageurs  rapportent  avoir 
vu  , au  Détroit  de  Magellan,  des  hom- 
mes d’une  taille  gigantefque.  Voyex 
Premier  , Tome  S.  » page  *4?  & fuivan- 
tes. 


ïoS  LA  CO  LO  MB  I AD  E, 

Scs  pas,  dont  la  vîtefîe  anime  fon  efpoir  , 
Fatiguoient  le  Géant , plus  lent  à fe  mouvoir 
Quand  tombé  lous  le  poids  de  ce  fier  adverfaire , 
Pour  étouffer  fes  cris  Zanez  mord  la  poufliere.  * 

Fe  Laurier  triomphant  n’attend  point  le  Vainqueur; 
Un  regard  de  la  Reine  en  eft  le  prix  flatteur. 

Apres  un  tel  combat , nul  n’ofe  entrer  en  lice. 

Un  Bocage  aux  Feftins  prête  une  ombre  propice  : 

Fes  Boudons  de  la  Cour  y rappellent  les  ris. 

Fa  nuit  finit  ces  jeux  ; & l’Amiral  furpris 
Au  lever  du  Soleil  vit  naître  une  autre  fête  : 

Cent  Canots,  deflinés  aux  joutes  qu’on  apprête  , 

Bu  Lac  de  Xaragua  couvrirent  les  deux  bords. 

A lutter  fur  les  flots  épuifant  leurs  efforts  , 

Fes  Nochers  au  combat  volent  à coups  de  rame  ; 

Feur  fouplefle  répond  au  feu  qui  les  enflamme. 

Contre  fon  ennemi  l’un  fouleve  les  eaux  ; 

F autre  à la  nage  eft  prompt  à dompter  fes  rivaux. 
Chacun  s’atteint , s’évite  » & l’art  ou  la  viteffc 
Sur  ce  liquide  champ  font  triompher  l’adreflé. 

Dès  qu’on  eut  du  V aiqqueur  cpuronnné  l’aviron , 

Tels  que  î’infeftre  adroit  qui  porte  fa  maifon  , 

Fes  Rameurs  fur  leur  dos  emportent  leurs  Nacelles  : 
Feur  cnant , qui  met  la  Reine  au  rang  des  Immortelles 
Anime  les  Soldats  attelés  à fon  Char. 

Près  d’elle  l’Amiral  abreuvé  de  Neébar, 

Voit  au-tour  du  Palais  de  jeunes  Fiilesmues 
Confacrer  aux  Zémès  leurs  grâces  ingénues: 

Sous  la  forme  8c  l’éclat  d’un  Saphir  merveilleux  , 

Ces  Pénates  de  l’Inde  y reçoivent  leurs  vœux  ; 

Et  ce  fexe  enchanteur  croit,  par  ce  tendre  hommage  2 
Obtenir  dans  1 Hymen  un  pouvoir  fans  partage. 
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Aux  Autels,  où  leurs  mains  préfentent  des  Rubis  , 

Toutes  de  la  beauté  fe  difputent  le  prix  : 

Si  leur  chant  cede  à l’art  des  Nymphes  de  Cythere  , 

Leur  voix  jeune  8c  touchante  efl  plus  fûre  de  plaira: 

Des  jeux  lafcits  (e)  dont  Rome  a vanté  le  fuccès, 

Cette  troupe  naïve  ignore  les  excès  : 

Sur  des  Gazons  fleuris,  animés  par  la  Danfe, 

Les  Ris<5c  les  Amours  folâtrent  fans  licence» 

Comme  on  voit  l’eau  du  Ciel  fur  le  Criftal  des  eaux  , 
Détruire  & retracer  des  cercles  inégaux, 

Ainfi  ce  jeune  efiâin , dans  une  forme  ovale , 

En  cadence  fe  joint,  fe  fuit  par  intervale: 

Mille  Amans,  dont  l'ardeur  s’exprime  par  leur  chant. 

Du  mouvement  des  pas  règlent  l’accord  confiant , 

En  vantent  la  foupîefle , 8c  d’une  fleur  nouvelle 
Au  ion  des  Chalumeaux  couronnent  la  plus  belle* 


A lafpecb  de  ces  jeux , fuperbe  Vafcona  , 

Dans  vos  fens  malgré  vous  l’amour  fe  ralluma  ; 

C efl  un  brafler  longtemps  étouffe  fous  la  cendre. 

Qui  s’agite,  s’enflamme  8c  cherche  à fe  répandre. 
Pour  fixer  l’étranger  qui  preffe  fon  départ, 

La  Reine  à fes  attraits  joint  les  refforts  de  l’art  ; 

Et  déjà  far  fon  front  une  rougeur  traîtreffe 
Annonce  que  1 orgueil  y cede  à la  tendrefle  : 

Fils  des  Cieux , difoit-elle , à l’ilîuftre  Génois , 

Si  j’en  crois  fur  tes  faits  l’accord  de  mille  voix  , 

Les  campagnes  de  l’Air  fous  ton  vol  s’aplanifl’ent , 

La  foudre  efl  dans  tes  mains , les  monflres  t’obéiffent  : 
En  effet , tes  regards  brillent  d’un  fen  divin  : 

LJ nis  à mon  pouvoir  ton  célefle  deflin. 


(e)  II  y avoit  à Rome  des  Jeux  établis 
en  l’honneur  de  Flora  , fatneufe  Cour- 


tifane  : on  s’y  livroit  à toutes  fortes 
d’exce's. 


iîô  LA  CO  LO  M B IA  D E; 

Tous  les  Rois  de  cette  Ifîe  ont  fléchi  fous  mon  Trône* 

En  acceptant  ma  main , partage  ma  Couronne  ; 

Bientôt  de  l’Univers  ton  bras  fera  vainqueur  : 

Qui  pourroit  déformais  troubler  notre  bonheur  ? 

Dans  ma  Cour , tu  le  vois , tout  chérit  ma  puiflance  i 
Mais  mon  rang , mes  tréfors  , l'éclat  de  ma  naiflance 
Ne  font  rien , fi  ton  cœur  n’en  jouit  avec  moi . . . • 

Hélas  ! un  jour  la  Mort  doit  m'arracher  à toi ... . 

Ne  puis-je  partager  ton  effence  immortelle  ? 

Oui,  je  renonce  aux  biens  où  le  trépas  m’appelle  (/), 

Pour  regner  à jamais  avec  toi  dans  ces  lieux. 

Le  Silence , à ces  mots , Jaiffa  parler  fes  yeux» 

Le  Chef  des  Caflillans  déguifefa  furpri/e  ; 

D’  une  Reine  , propice  à fa  vafte  entreprife  s 
Ménage  la  fierté  par  des  difcours  confus  ; 

Et  des  loix  du  devoir  mafque  ainfi  fes  refus» 

Vous , dont  la  gloire  orna  la  beauté  triomphante  i 
Vos  offres , vos  bienfaits,  qui  paffent  mon  attente. 

En  me  comblant  d’honneurs , exigent  qu’en  ce  jour 
Mon  cœur  reconnoiffant  vous  parle  fans  détour. 

L’homme , à la  Renommée , au  gré  de  fon  envie , 

Prête  les  paflions  dont  fon  ame  eft  remplie  : 

Parmi  vous  la  terreur  nous  place  au  rang  des  Dieux  } 

Mais  croyez  qu’au  Tombeau  je  joindrai  mes  Aïeux» 

Créée  où  le  Soleil  à vos  yeux  prend  naiflance  , 

Notre  ame  plus  fubtile  en  prit  la  vive  effence  ; 

Nos  arts  ont  du  Tonnerre  imité  les  éclats  ; 

Cet  animal  fougueux  qui  nous  porte  aux  combats , 

Qui  dans  les  champs  guerriers  femble  un  monftre  invincible 
Libre  au  fein  de  nos  bois , en  efl:  l’hôte  paifible. 

% 

(/)  La  plupart  deslndiens  fepromet-  toutes  les  félicités  qu’ils  avorent  défi 
toient  de  jouir  , après  leur  mort , de  rées  pendant  leur  vie. 
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Ah  ! loin  qu’ici  je  vienne  ufurper  des  autels , 

J’annonce  qu’un  feul  Dieu  régie  tous  les  mortels* 

Quand  fon  culte  défend  aux  peuples  qui  l’adorent 
De  s’unir  par  l’Hymen  aux  humains  qui  l’ignorent; 

Moi,  qui  viens  de  fa  Loi  vous  vanter  le  pouvoir  , 
Reine,  puis-je  l’enfreindre  en  flattant  votre  efpoir  ? 
Non  : mais  pour  vous  fervir  , nos  armes,  ma  vaillance. 
De  tous  vos  ennemis  détruiront  l’efperance  ; 

Parlez  <St  j’obéis.  Il  dit,  3c  dans  l’inftant 
Des  violens  tranfports  d’un  amour  mécontent. 

Sur  le  front  de  la  Reine,  on  voit  la  vive  empreinte* 
Pour  la  première  fois  fa  volonté  contrainte  , 

( Sans  un  frere  livré  pour  otage  au  Génois  ) , 

De  l’Hofpitalité  n’eût  plus  connu  les  droits* 

Mais  fon  ame  affervie  au  feu  qui  la  dévore  , 

Dans  l’efpoir  de  dompter  un  Héros  qu’elle  adore  3 
Etouffe  fa  vengeance  3c  lui  parle  en  ces  mots. 

Non , tu  n’as  rien  d’humain.  Le  plus  fier  des  Hérof 
De  mon  Hymen  offert  n’eût  ofé  fe  défendre  : 

L’être  vil  d’un  ingrat  des  Dieux  ne  peut  defeendre* 
Dis-moi  donc  de  quel  fang  t’ont  formé  tes  aïeux  ? 

Crains  ma  haine , 3c  connois  mon  cœur  ambitieux  ; 

De  qui  l’ofe  offenfer  la  mort  eft  le  partage. 

Ah  1 loin  qu’à  ces  Autels  ma  crainte  rende  hommage , ' 
Mes  vertus  de  nos  Dieux  vont  t’enfeigner  les  loix. 

Tes  jours,  en  mon  pouvoir , font  libres  par  mon  choix; 
Tu  peux  partir  Maisfonge,  enlaflantma  clémence, 
Qu’en  danger  fur  nos  bords  tu  refles  fans  défenfe  ; 

Que  fi  le  jour  trois  fois  revient  ici  fans  toi  , 

Mon  peuple , à qui  ta  foudre  infpire  peu  d’effroi , 
Bravera  ton  armée , en  punira  les  crimes  , 

Et  de  tes  demi-Dieux  fe  fera  des  vi&imes. 


ni  LA  CO  LO  MB  IAD  E)(ÿe: 

A ces  mots,  la  fureur  étouffe fes  accens  ; 

Elle  fuit,  pour  cacher  le  trouble  de  fesfens; 

Et  fon  Hôte  en  partant  accablé  de  richefîes  , 

D’une  Reine  en  courroux  redoute  les  largefTes. 

r 

Fin  du  Jïxiéme  Chunu 
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DU  SEPTIEME  CHANT. 

ASCO  NA  , que  V Amour  la  Vengeance  agitent , con- 
sulte un  Magicien • Description  d'un  Temple  Indien . R/~ 
ponfe  du  Devin • JL#  Hei/ze  ajfemble  fon  Confeil . jLæ  guerre 
eft  réfoluc.  Arrivée  du  vaijfieau  l'Orphée  fur  lequel  Fiefqui 9 
qui  s’étoit  féparé  de  la  Flotte  , conduifoit  Zama.  On  les 
fait  prifonni  ers  au  port  de  Xaragua . L'Amiral  , joint  au  Ca- 
cique Canaric  > fe  prépare  au  combat.  Un  autre  Cacique  fe 
joint  à eux.  La  renommée  de  Colomb  fortifie  fion  Armée. 
Vafcona  lui  envoie  de  nouveaux  Ambafiadeurs • Réponfe  de 
V Amiral*  L'Envoie  part  en  lui  déclarant  la  guerre* 


D Ans  la  nuit  qui  rallume  & nourrit  les  defirs  5 
La  Reine  fans  témoins  exhaloit  Tes  foupirs  ; 

Au  fouvenir  des  maux  qui  troublent  fa  penfée. 

Les  larmes , que  répand  fa  douleur  in/enfée  , 

Sortent  comme  un  torrent  trop  îongtems  retenu. 

Quoi  ! fans  verfer  le  fang  de  ce  peuple  inconnu  , 

Je  laiffe  fuir , dit-elle,  un  Guerrier  qui  me  brave  ! 

L art  de  cet  impofteur  rend  donc  ma  gloire  efclave  ! 

Ah  ! loin  que  fon  refus  pût  dompter  mon  orgueil  , 

Je  devois  fans  remords  lui  creufer  un  cercueil. 

Cher  Cibao  î le  foin  de  conferver  ta  vie 
De  mon  amour , fans  doute  , arrêta  la  furie  • . « 

Mais,  pour  fauver  l’objet  qui  m’irrite  aujourd'hui  , 

La  pitié  dans  mon  ame  eft  lin  fragile  appui  • . . 

Non:  fufpendons  mes  coups.  Que  fçais-je  ? ma  Couronne 
Peut  encore  éblouir  l’ingrat  qui  m'abandonne  ; 

Que  m’importe  à quel  prix  je  régné  fur  fon  cœur  ? 

S’il  eft  Dieu  , fon  pouvoir  comblera  ma  grandeur  : 

Et  quand  de  mon  Hymen  il  goûtera  les  charmes, 

Bientôt  à mes  appas  fon  cœur  rendra  les  armes . a . 

Dieux  ! quelle  eft  mon  erreur  ! Je  juge  de  fes  feux 
Par  l’ardeur  des  Héros  dont  j’ai  reçu  les  vœux  : 

Et  l’Etranger  qu’ici  la  Terreur  déifie 

Eft  peut-être  un  mortel  plus  fçavant  en  magie  , 

Qui  des  philtres  d’amour  rend  le  poifon  flatteur  « . ; 

Pour  me  fauver  du  piège , évitons  l’enchanteur  ; 

Que  de  mon  fouvenir  fon  image  effacée 
Comme  un  fonge  à jamais  forte  de  ma  penfée. 

Mon  Art , mes  Talifmans , vainqueurs  de  fes  fécrets  , 

Des  Oracles  du  Temple  appuiront  les  arrêts. 

H i) 
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Invoquons,  confultons  ces  Organes  fublimes  ; 

Aux  Efprits  fouterreins  prodiguons  des  vi&imes  ; 

Que  l'Enfer  8c  le  Ciel , pour  venger  mes  appas  , 

Arment  contre  un  ingrat  le  Démon  des  Combats. 

De  fon  lit , à ces  mots,  elle  fuit  fans  efcorte. 

L’Amour  8c  la  Terreur , fon  unique  cohorte  , 

Font  chanceler  fes  pas,  mais  l'Orgueil , pour  flambeau  , 
Lui  prête  dans  la  nuit  un  courage  nouveau: 

Elle  avance,  8c  Diane  à fes  defirs  propice. 

Des  fes  enchantemens  éclaire  l’artifice- 
Elus  prompte  que  Médée  à remplir  fes  travaux  , 

Trois  fois  elle  évoqua  les  Mânes  des  tombeaux  ; 

De  fes  lugubres  chants  les  rochers  retentirent  , 

La  Nature  en  frémit,  les  A Ares  en  pâlirent. 

Superbe  Reine,  hélas  ! En  vain  votre  fçavoir 
Du  venin  des  Serpens  arrête  le  pouvoir  : 

Votre  cœur , dévoré  du  feu  qui  le  poffede , 

De  ce  poifon  fatal  ignore  le  remede. 

Telle  qu’une  Bacchante  au  fortir  d’un  feflin  , 

Vafcona  dans  les  bois  erre  au  gré  du  Deflin , 

S’égare , ouvre  une  grotte  au  vulgaire  inconnue. 

Le  Mage  qui  l’habite  eft  privé  de*Ia  vue: 

Elle  croit  que  fon  ame  en  voit  mieux  l’avenir. 

Du  Devin  , dont  les  jours  femblent  prêts  à finir  , 

La  Reine  par  ces  mots  confulte  les  Oracles, 

Cher  Hufcar , l’Etranger  fi  fertile  en  miracles 
Efl-il  fils  de  l'Aurore  , ou  né  du  fein  des  Mers  ? 

Faut -fi  le  refpe&er  , ou  le  charger  de  fers  ? 
Apprends-moi  fes  dedans  ; fais , par  tes  facrifîces , 

Qu'au  prix  du  fang  humain  les  Dieux  rfous  foient  propices. 
Soudain  les  cheveux  blancs  du  vieillard  qu’elle  fuit 
Brillent  comme  un  phofphore  au  milieu  de  la  nuit. 

Quand  l’effort  convulfif  qui  l’agite  8c  l’infpire 
Des  Sybillesde  Deîphe  annonça  le  délire, 
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De  I'  antre  où  par  fa  voix  parlent  les  Immortels  , 

La  Reine  monte  au  Temple  , il  la  fuit  aux  Autels» 

Ce  Druide  Indien  en  gouvernoit  Tafyle , 

Et  da  ns  les  jours  facrés , fous  un  long  périftiîe , 

Au  nom  d’un  peuple  immenfe  il  invoquoit  les  Dieux* 

Ces  Idoles  fans  forme , 8c  leurs  traits  odieux  , 

Montrent  bien  que  la  Crainte  en  a tracé  l’image. 

Des  murs  dont  nul  mafii c(a)  ne  forme  l’aflemblage 
Enferment  leurs  autels , 8c  fous  des  toits  fculptés. 

Sans  l’effort  des  leviers  jufques  aux  Cieux  portés  , 

On  voit  pour  ornement  les  crânes  des  vidâmes. 

Culte  barbare , ainfi  tu  confacres  tes  crimes  ! 

Pour  coîomnes  la  voûte  a cent  Coloffes  d’or  (b), 

L’Indien,  que  les  Arts  rféclairoient  point  encor, 
Penloitque  ces  Titans  qui  menaçoient  les  nues 
Furent  des  Rois  cruels  transformés  en  ftatues  : 

Par-tout  les  châtimens  du  Vice  combattu 
Prouvent  que  l’Erreur  même  encenfe  la  Vertu. 

Dans  ce  Temple  infernal,  l’Autel  en  pyramide 
Des  monumens  d’Egypte  a la  pente  rapide  ; 

Sur  le  fommet,  un  Dieu,  fous  la  forme  d’Atlas, 

Par  autant  d’yeux  qu’Àrgus  veille  iur  ces  climats  ; 

Ses  bras  , aufli  nombreux  que  ceux  de  Briarée , 

Menacent  les  Enfers,  la  Terre  & î’Empirée. 

Tandis  que  la  Terreur  , qui  fit  ces  Déités , 

Immole  en  leur  honneur  des  mortels  regrettés , 

Du  Sacrificateur  leur  fang  fait  les  délices  : 

Et  lorfqu  aux  vœux  publics  il  rend  les  Cieux  propices, 

vaincantes.  Ulfl.  des  h; cas,  T.  II.  p.  6z. 

[b)  L'Or  croit  fi  commun  chez  les  In- 
cl j l n s ^ q u on  a 1 1 c u \ c j c>  a n s les  l ein— 
pies  des  Mexicains  6c  des  Péruviens  , des 
Statues  d’or  les  murs  6c  les  tous  en 
croient  inciuiics.  Voyez  Solis  tr  Car- 
c’icifj'o  , H ut.  des  Incas  , Cliap.  XXVII 
page  izz,  ' * 

H iij 


{ci)  Les  Indiens  taiiloient  leurs  pierres 
avec  tant  d'adn. fie  6c  d’égalité  , qu’el- 
les k joignoient  (ans  ciment.  Ils  n’a- 
voient  ni  grues  ni  machines  pour  les 
trankorter.  A force  de  bras  ils  ont  élevé 
qc  ii  bcdtix  cdificcs , qu'on  ciuroit  peine 
a le  croire  , fi  les  ruines  qui  lubfiltent 
encore  n’erç  étoient  des  preuves  con- 
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Ce  concert  de  cent  voix  retentit  dans  les  airs» 

Efprit  uniyerfel  (c),  qui  régis  l’Univers  5 
Fais  de  nos  ennemis  triompher  notre  adreiïe  ; 

Conferve  nos  Vieillards  pour  guider  la  Jeunefle  , 

Que  nos  Enfans  nombreux  défendent  nos  vieux  ans  , 
Aux  gré  des  Moiffonneursfertilife  nos  champs  ; 

Des  pièges  qu’on  nous  tend  inftruis-nous  par  un  Songe  ; 
Et  lorique  le  Trépas  dans  Tes  gouffres  nous  plonge  3 
Que  nous  rendant  alors  nos  femmes  , nos  aïeux. 

Cet  exil  éternel  nous  foit  moins  odieux» 

Depuis  qu’au  Ciel  la  Reine  éîevoit  fa  priere  , 

Fhœbus  déjà  deux  fois  voyoit  l’autre  hémifphere  9 
Des  plus  brillantes  fleurs  le  temple  couronné 
De  torches  de  Santal  étoit  illuminé. 

Là , cent  cris  difcordans , mille  attitudes  folles 
Expriment  tous  les  voeux  adreffés  aux  Idoles- 
Aux  plaintes  des  enfans  qui  leur  font  immolés  3 
Répondent  par  des  cris  les  peres  défblés. 

De  lugubres  Tambours  accompagnent  la  Danfe» 

D’une  plante  embrafée  on  refpire  l’eflence(d)  : 

La  vapeur  qui  s’exhale  appelle  le  fommeil  ; 

Et  !a  foule  enyvrée  annonce  à fon  reveil 
Que  les  fecrets  divins  fon  écrits  clans  fes  Songes» 

Hufcar  fous  fa  caverne  explique  ces  menfonges  : 

Et  dans  la  nuit  la  Reine  arrachée  au  repos , 

Far  fon  trouble  fecret  fans  cefle  accroît  fes  maux» 


(r)  Quoique  les  Indiens  rendirent 
un  culte  à une  multitude  de  pieux  , 
ils  en  reconnôifi'oiént  un  fupéneur  , a 
oui  Us  cittribuoient  création  du  Ciel 
Si  de  la  Terre  & n'avoient  point  de 
terme  pour  eXpiimér  cette  Divinité. 
Soiis  , Hift.  Méxiq.  T.  I , P-  î^o. 

(d)  Les  indiens  s'.enyyyoient  de  Ta» 

y 1 . ....  ~ ; . 4 , . . i ••  v , 


bac  à fumer  , mis  dans  5e  longues _ Pi- 
pes a deux  brandies  , & qui  répondoient 
à chacune  de  leurs  narines  ; & les  Rcves 
que  cette  yyreiTe  leur  infpiroit , étoient 
des  prognoftics  lur  lefquels  ilsrégloient 
leurs  actions.  Ces  Peuples  lupcrftitieux 
étoient  fort  adonnes  à la  Magie.  CbarL 
T.  i , p.  4°' 
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Pour  fixer  Tes  cfprits  que  le  chagrin  dévore , 

Dans  l’antre  du  Devin  elle  revient  encore  ; 

En  quel  état  , hélas  ! il  s’offre  à Tes  regards  ! 

D un  funefte  Deftin  lui  cachant  les  hazaids  , 

Le  Vieillard  à Tes  pieds  gémit  8c  fond  en  larmes» 

Sans  tarder  , lui  dit-elle,  appaife  mes  aîlarmes , 

Hufcar  ; une  ame  ferme  aime  à fçavoir  fon  fort  : 

Pour  triompher  des  maux  , un  généreux  effort 
Lui  coûte  moins  de  pleurs  qu’un  doute  qui  l'accable, 
Parle  , je  te  l’ordonne.  O Reine  refpe&able  ! 

J’obéis  y dit  Hufcar  ; mais  frémiffez.  Les  Dieux 
Cette  nuit  par  la  foudre  ont  ébranlé  ces  lieux  : 

Mon  ame  a vu  l’Efprit , qui  formoit  cet  orage  , 

Aux  pieds  d’un  Dieu  vengeur  jetter  des  cris  de  rage  i 
Une  force  inconnue  accabîoit  ion  pouvoir. 

Lorfque  , pour  l’appaifer,  j’allumois  l’encenfoirs 
L’Idole  a fui  fon  Temple  : & malgré  la  tempête 
Et  le  bruit  des  Serpens  qui  fiffloient  fur  fa  tête , 

L’air  m’a  rendu  ces  mots  : Tremble  : voici  le  tems 
Où  tes  Dieux  enchaînés  rejettent  ton  encens  : 

Tes  paétes  font  rompus.  Dis  à ta  Souveraine 
Que  , malgré  fon  orgueil , fa  ruine  eff  certaine. 

Sous  la  terre  , à I’infîant , ce  Spedre  defcendu 
Sans  i’autel , où  mon  bras  me  tenoit  fufpendu , 

Dans  un  abîme  ouvert  me  forçoit  à le  fuivre. 

Reine  ! ah  ! fuyez  les  maux  où  votre  ardeur  vous  îivrgj 
Il  dit  : f Æther  en  feu  , les  Enfers  mugiffans , 

Longtems  de  la  Princeffe  étouffent  les  accens  ; 

Mais  fon  cœur  aveuglé  , loin  de  craindre  l’orage  ÿ 
Des  céfeffes  décrets  méprife  le  préfage  : 

Et  TEfprit  de  menfonge  efl  vainement  contraint 
A prédire  aux  mortels  des. vérités  qu’il  craint. 

Comme  un  fils  d’Ozias  , fourd  aux  cris  des  Prophètes 
Sacrifia  fon  peuple  aa  defir  des  conquêtes  i 

H iv 
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L’incréduîe  A rnazone  , au  prix  du  fang  humain  5 
Croît  à fes  volontés  a fier  vil*  le  Deftin. 

Dans  Ton  ame  bientôt  l’effroi  cede  à la  rage  : 

Si  tous  nos  Dieux  , dit-elle  , ont  fubi  î’efclavage  , 
N’invoquons  plus  le  Ciel  pour  défendre  nos  jours  ; 

La  Terre  à ma  fureur  offre  d’autres  fecours. 
Arrachons  de  fon'  fein  des  poifons  & des  armes  , 

Et  contre  ces  faux-Dieux  combattons  fans  allarmes. 
Un  bruit  douteux  fonda  leur  célefte  deftin  ; 

Mais  nos  traits  dans  la  guerre  ont  un  pouvoir  certain* 
Un  fonge  affreux  fouvent  nous  voile  un  fort  propiceo 
L’effroi  Tabule  , Kufcar  : prépare  un  facrifice, 

De  nos  Divinités  appaile  le  courroux» 

Moi  * de  leurs  ennemis  je  cours  braver  les  coups  : 
J’attendrois  vainement  l’impofteur  que  j’adore. 

Fuyez,  efpoir  trompeur.  Déjà  trois  fois  l’Aurore 
Sans  l’offrir  à mes  yeux  éclaire  ici  les  airs  ; 

Allons  contre  un  ingrat  déchaîner  l’Univers» 

La  Fureur  , à ces  mots  qu’elle  prononce  à peine* 

A pas  précipités  vers  fes  murs  la  ramene  : 

Son  M iniflre  auffitôt  inftruit  de  fes  deffeins 
Raffembie  à Xaragua  les  Caciques  voifins. 

Anabo  , dont  les  monts  affurent  la  défenfe  , 

Gagné  par  la  Frinceffe  embraffe  fa  vengeance  ; 

Ifca  fubit  fes  loix  , pour  payer  fes  bienfaits  ; 

Banex  , Azor,  Naba  , charmés  de  fes  attraits, 

A fon  premier  fignal  volent  près  de  fon  Trône. 
Zanex  Roi  des  Monts  d’or  , Amant  de  l’Amazone* 
Son  rival  Macatex  Géant  fils  du  Soleil  , 

Dès  longtems  dans  fa  Cour  lui  fervoient  de  confeil. 
Afiis  fur  des  troncs  d’arbre  au-tour  d’un  long  portique. 
Ce  Tribunal  de  Rois  attendoit  la  Cacique  : 

* A * J -v  1 ' V * 

Elle  arrive  à fon  Trône  , & pour  Sceptre  en  fes  mains 
L’étendard  dqs  combats  annonce  fes  defléins. 
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Ses  yeux  brûlans  d’amour , pleins  d’une  ardeur  guerrière. 
Des  rayons  du  Soleil  ont  la  vive  lumière  ; 

A peine  l’afTemblée  en  foufenoit  l’ardeur. 

Chacun  refle  immobile  , 8c  cache  dans  Ton  cœur 
Le  charme  8c  le  refpect  qu’infpire  fa  préfence. 

Dans  ce  Sénat  qui  femble  un  Temple  du  Silence, 
L’Héroïne  îongtems  recueille  Tes  efprits , / 

S’anime  , 8c  gagne  ainfi  les  Caciques  furpris, 

Xlluflres  Défenfeurs  de  cette  Ifle  féconde  , 

Vous  dont  l’ardeur  guerriere  aux  combats  me  fécondé 
Songez  qu’ici  ma  gloire  8c  mes  feuls  intérêts 
N excitent  point  votre  ame  à fervir  mes  projets  ; 

Le  péril  général  aujourd’hui  nous  raffembîe. 

Quoi  ! nos  Sujets  en  proie  à tous  les  maux  enfembîe  , 
Loin  d’affronter  la  mort  pour  vaincre  les  dangers  , 
Nourriiïent  dans  leur  fein  des  vautours  étrangers? 

Quand  on  n?ofe  étouffer  un  feu  qui  prend  naiffance , 
L’air  l’enflamme  , 8c  bientôt  tout  cède  à fa  pui fiance. 
Pour  fauver  nos  Climats  , cha fions  des  impofteurs 
Qui  n ont  du  leurs  fucces  qu’à  vos  vaines  terreurs* 

De  leurs  traits  , dont  l’éclat  étonne  nos  Caciques  , 

On  verra  par  mon  art  tomber  les  feux  magiques. 

Des  Enfers , à ma  voix  , les  Démons  font  lortis  , 

Nos  foibles  ennemis  vont  être  anéantis. 

Si  de  leur  conducteur  l’audace  efl:  redoutable  , 

Oppofons  à fa  foudre  un  nombre  qui  l’accable  : 

Que  fa  race  détruite  8c  fon  nom  avili 
Avec  lui  chez  les  Morts  demeure  enféveli. 

Nos  rebéles  déjà  grofiiffent  fou  efcorte. 

Quoiqu’à  prefler  vos  pas  le  danger  vous  exhorte  , 
L’Honneur  , plus  éloquent , touche  feul  vos  pareils  ; 

Sur  les  moyens  d’agir  qu’il  dicte  vos  confiais. 

Elle  dit  ; 8c  fon  front  prenci  l’air  de  confiance 
Qu’au  cœur  des  Souverains  infpire  la  puifiaace* 


i11 
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Le  crédule  Anabo  d’un  préfage  effrayé  , 

Se  îeve  ; & Pair  penfif , fur  fon  arc  appuyé  : 

Mes  cheveux  blancs , dit-il , Amazone  immortelle, 

A rompre  le  filence  autorifent  mon  zèle  : 

Ce  droit  dont  je  jouis  me  fait  peu  de  jaloux. 

Vos  Ancêtres  , fans  doute  , ont  tranfmis  jufqu’à  vous 
Qu  avant  le  jour  heureux  qui  vous  donna  naiffance  % 
Un  augure  fata I menaça  leur  puiffance. 

Hélas  ! Ce  fou  venir  me  glace  encor  d effroi. 

Mans  nos  plus  jeunes  ans  , votre  aïeul  près  de  moi 
Reçut  de  no?  autels  cet  oracle  effroyable  : 

Tremblez  , peuples  , tremblez  ; une  race  indomptable  (r) 
Qui  du  Soleil  naifîant  delcendra  fur  vos  mers  > 

Un  jour  la  foudre  en  main  viendra  vous  mettre  aux  fers. 
Quoique  ces  Etrangers  redoutés  du  vulgaire 
Ne  foient  pas  à mes  yeux  fils  du  Dieu  qui  m’éclaire  , 
Entr’eux  & ces  guerriers  à nos  aïeux  prédits, 

Un  rapport  trop  frappant  rend  mes  fens  interdits. 

Si  leurs  faits  merveilleux  n’étoient  que  des  preftiges  3 
Le  Ciel  en  leur  faveur  feroit  moins  de  prodiges. 

Des  Cornettes  en  feu  menacent  nos  états  : 

La  Terre  en  mugiffant  s’entrouve  fous  nos  pas. 

Les  monftrés  inconnus  que  la  nuit  elle  enfante , 

Sur  nos  mers , dans  nos  bois,  répandent  l'épouvante. 


(e)  Les  habitans  de  S.  Domingue  di- 
foient  que  leurs  Oracles  avoient  prédit 
l’arrivée  des  Espagnols  par  ia  deferip- 
tion  de  leur  figure  , oui  fe  rencontrent 
jufre  avec  ce  que  ies  Anciens  leur 
avoient  tranftrÿs. 

Le  P.  d’AcGfra  , Botero  , & d’autres 
Ecrivains  du  même  poids , ont  rapporté 
les  faits  fui  vans. 

' Quelques  Pécheurs  prirent,  au  bord 
d’un  Lac  du  Mexique  , un  Oifeau  d’une# 
grandeur  monflrueufe  , qui  avoir  fur 
la  tête  une  efoéce  de  lame  luifan'-e  . où 
la  réverbération  du  Soleil  pvoduifoit 
une  lumière  trille  de  affreufe.  En  fixa.pt 


les  yeux  fur  cet  étrange  miioir  , on  y 
vit  des  Soldats  inconnus  & bien  armés 
qui  venoient  du  coté  de  l’Orient  , & 
qui  faifoient  un  horrible  carnage  des 
Indiens.  L’Oifeau  , jufques-là  immo- 
bile , s’échappant  tout  à coup  , leur 
lai  (Ta  un  nouveau  fujet  ne  frayeur. 

Quelque  rems  après  , un  Indien  rap- 
porta avoir  entendu  en  longe  une  voix 
nui  lui  avoir  dit  : C’eft  ainiî  nue  ton 
Prince  s’endort , tandis  que  le  tonnerre 
gronde  fur  fa  tête  , & que  des  Ennemis 
d’un  autre  monde  viennent  pour  dé- 
truire Ton  Empire  éc  fa  Religion  ? 
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Reine,  quand  tout  annonce  un  funefte  avenir  , 
Braverons- nous  le  Ciel  armé  pour  nous  punir  ? 

Quoiqu’il  tonne  en  tous  lieux  ; nous  voyons  que  la  foudre 
Choiiit  les  Monts  altiers  pour  les  réduire  en  poudre» 
Quand  nous  fuppoferions  nos  pféfages  trompeurs  , 

Et  l’armée  étrangère  un  peuple  d’enchanteurs  , 

Ils  demandent  la  paix  : pour  en  purger  la  terre , 

Par  un  pouvoir  injufte  allumez-vous  la  guerre  ? 

Tant  d’indiens  , ligués  contre  un  camp  peu  nombreux  5 
Efperent-ilsl’honneur  d’un  combat  généreux  ? 

Aces  mots,  Macatex  , pour  plaire  à la  Cacique  * 
Interrompt  du  Vieillard  le  difcours  pacifique  j 
Sa  voix  tonnante  ainfi  difîipe  la  terreur. 


Au  moment  du 'danger  , faut-il  que  notre  ardeur 
Confuîte  les  lenteurs  qu’infpire  la  vieillefTe  ? 

Pour  maintenir  la  paix , écoutons  la  fagefie  ; 

Mais  quand  il  faut  agir , un  Guerrier , tel  que  moi  ? 


Pour  cueillir  des  lauriers , voit  la  mort  fans  effroi 


Dans  les  périls  preflans,  un  avis  téméraire 
Souvent  pour  les  combats  eft  le  plus  faîutaire. 

Nos  Aïeux , il  eft  vrai  cent  fois  nous  ont  redit  s 
Redoutez  l’Etranger  par  l’Oracle  prédit. 

Mais  les  Cieux  ont-ils  dit  que  fa  race  funefte  3 
Née  au  Soleil  levant , en  eût  le  feu  célefte  ! 

L’Orient  ne  doit-il  enfanter  que  des  Dieux  ! 

Leurs  Armes , leurs  Canots^ne  furprennent  vos  yeux 
Que  par  l’effort  d’un  art  qu’en  ces  lieux  on  ignore  : 

Et  fi  leur  condudeur  que  notre  crainte  honore , 

Pour  vaincre  un  peuple  immenfe  arme  peu  de  Soldats  ? 
Ces  prodiges  vingt  fois  ont  iîluftré  mon  bras. 

Comme  un  fruit  ( /) , dont  nos  bois  enchantent  notre  vue  9 
Mele  à fon  goût  flatteur  le  poifon  qui  nous  tue  ? 


(/)  La  Mançinille.  Voyez  la  Remarque  [y)  du  troifiéme  Cha^t,  pag»  48. 
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La  générofitédece  Chefimpofteur 

Des  pièges  qu’il  nous  tend  eft  l’appas  fédu&eur. 

Son  peuple  affamé  d’or , de  feflins , de  carnage , 

Loin  d’imiter  les  Dieux , par  fes  mœurs  les  outrage, 

L onde  en  coui  roux  , fans  doute , a vomi  ces  vautours 
Faut-il  à leurs  fureurs  permettre  un  libre  cours  ? 
Refpe&able  Anabo,  tant  d’Etoiles  finiftres 
Qui  de  nos  Déités  font  trembler  les  Minières, 
M’éclairent  point  les  airs  pour  endormir  nos  foins  ; 
Mais  pour  nous  rendre  adifs  à prévoir  nos  befoins. 
ÏnTous  , dont  la  IV ation  fortit  du  (ein  des  Affres , 
Pouvons-nous  dans  la  guerre  éprouver  des  defaftres? 
Mon  : j y fuivrai  la  Reine  ; & bientôt  ma  valeur 
D un  peuple  audacieux  rendra  mon  bras  vainqueur* 

Ce  difcours  téméraire  embrafe  la  jeuneffe  , 
Enflamme  l’âge  mûr,  éblouit  la  vieilleffe  : 

Dans  mille  cris  guerriers  répétés  pas  échos  , 
ïfca  propofe  en  vain  d’inveftir  nos  Héros. 

Princes , s’écrioit-  il , le  tems  & la  difette 
De  nos  fiers  ennemis  m’affurent  la  défaite  ; 

Différons  les  combats  . . . Tout  efi  fourd  à ces  cris. 

La  Cacique  à la  guerre  anime  les  efprits  ; 

Des  troupes  d’enchanteurs  s’empreffent  de  la  fuivre  ; 
Le  vulgaire  à fa  voix  d’un  faux  zèle  s’enyvre  ; 

Gagnant  l’ambitieux  par  un  efpoir  flatteur, 

Elle  fçait  du  timide  écarter  ia  terreur  : 

Et  telle  qu’un  torrent  dans  les  champs  qu’il  ravage 
Contraint  tous  les  ruifieaux  de  fe  joindre  à fa  rage  ; 
L’intrépide  Amazone,  en  courant  aux  combats  , 
Forçoit  tous  les  Guerriers  à marcher  fur  fes  pas. 

Quel  tumulte  fubit  au  rivage  l’arrête! 

D’un  Navire,  qu’au  Port  a jetté  la  tempête, 

Les  Nochers  fupplians  offrent  à fes  regards 
L’habit  des  Efpagnols , leurs  traits , leurs  étendards* 
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Far  fon  ordre contr’eux  marchent  les  ïnfulaires; 

On  combat , 8c  le  nombre  accable  ces  Iberes. 

Deux  beautés , que  leur  nef  conduifoit  fur  les  Mers, 
Dans  des  antres  profonds  partagèrent  leurs  fers. 

Julie  Ciel  ! la  plus  jeune  efl  Zama  , dont  les  charmes 
Au  Génois  quelle  adore  ont  coûté  tant  de  larmes. 

L Ifle  où  cette  Indienne  enchanta  ce  Héros 
Toujours  dans  fa  mémoire  eftCythere  ou  Paphos. 

Que  diroit-i] , hélas  1 dans  fa  douleur  profonde , 

S il  (çavoic  que  Fiefqui  (g)  qu’il  crut  perdu  fur  l’Onde  ; 
Joint  au  Pontife  Boiîe  & fuivi  de  Zama  , 

Eft  livré  par  les  flots  aux  coups  de  Vafcona. 

Tandis  que  cette  Pleine  aflemble  fon  armée  t 
La  troupe  Ibérienne  aux  travaux  ranimée  , 

A 1 aide  des  renforts  que  Canaric  conduit , 

Chez  1 ami  de  ce  Roi  voit  Colomb  introduit. 

Ce  Cacique , à 1 œil  louche  8c  d’une  taille  énorme  p 
Repaioit  par  les  mœurs  fa  figure  difforme  : 

Poui  le  prix  des  fecours  qu’au  Génois  il  donna , 

Ce  Héros  lui  promit  de  vaincre  Vafcona. 

A ce  nom , î Indien  , que  la  douleur  opprime  , 

Apres  de  longs  foupirs,  en  ces  termes  s’exprime  : 

Tu  vois , noble  Etranger , la  maffe  de  mon  corps  ; 

Mon  bras  voudroit  en  vain  féconder  tes  efforts  : 
Apprends  qu’en  ces  climats  la  Beauté  que  tu  braves 
A pour  appui  vingt  Rois  quelle  traite  en  Elclaves  ; 
Que,  loin  oe  le  fouflraire  à les  ordres  cruels, 

Nos  peuples  fubjugués  lui  d relient  des  autels* 

Je  rencu ois  grâce  au  Sort  qui  dans  nos  champs  t’amene 
Si  ta  foi  ce  égaioit  ta  valeur  plus  qu’humaine  : 

W VûyCZ  to  Ên  d‘l  qUatriémc  Chant  > * la  Remarque  (»)  du  premier  Chant , 
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Mais  tout  l’art  que  le  Ciel  en  tés  mains  prodigua  2 . 
S’épuiferoit  en  vain  pour  prendre  Xaragua  : 

Les  Bataillons  nombreux  qui  fuivent  la  Cacique  3 
Inftruits , multipliés  par  Ton  pouvoir  magique , 

De  Ton  Trône  orgueilleux  font  l’invincible  appui. 

Hélas  ! fa  loi  cruelle  ordonne  qu’aujourd’hui 
Je  livre  à fes  autels , pour  expier  fes  crimes. 

Cent  Soldats  deHinés  à fervir  de  vidimes. 

* ^ 

Non  3 répond  le  Génois,  je  fauverai  leurs  jours  ; 
Prince,  de  tes  malheurs  j’abrégerai  le  cours. 

Le  Dieu  qui  m’envoya  combattre  ici  les  Vices 
N’a  point  du  fang  humain  permis  les  facrifices  : 

Livre-moi  tes  Guerriers  condamnés  au  trépas , 

Aux  rigueurs  de  leur  fort  j’oppoferai  mon  bras: 

Et  pour  venger  leurs  maux  dans  les  champs  de  la  guerre  » 
Ils  verront  que  le  Ciel  m’arma  de  fon  tonnerre: 

Que  le  Camp  de  la  Reine  en  redoute  les  coups» 

Ainfi  parla  Colomb:- A ce  noble  courroux. 

Le  Cacique  étonné  s’anime  à la  vengeance; 

Le  Héros,  dont  ce  Prince  accepte  1 alliance. 

Pour  ia  première  fois  dans  fes  tranfports  fecrets 
Vit  l'efpoirdu  fuccès  enhardir  fes  projets» 

L’Inde  en  pleurs  fous  le  joug  d’une  fiere  Amazone 
Promet  à l’Amiral  d’en  abattre  le  Trône. 

I!  fçait  que  la  Révolte  en  détruit  plus  que  Mars: 
Appuyé  dun  renfort  qui  fuit  fes  étendards, 

Il  proclame  en  tous  lieux  la  liberté  prochaine  ; 

Et  femble  un  Dieu  vengeur  qui  vient  punir  la  Reine. 
Des  braves  qui  toujours  erroient  ceints  d’un  carquois  3 
Tels  qu’on  en  vit  jadis  briller  dans  nos  tournois, 
Accourus  aux  combats  pour  montrer  leur  vaillance , 
Bientôt  des  Efpagnols  embraffent  la  défenfe  : 
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Tout  feconcîe  leurs  voeux  : la  Reine  de  Sana  {h) 

Trame  mille  complots  pour  perdre  Vafcona. 

Jointe  à tant  de  fecours  la  valeur  des  Iberes  * 

Des  rives  du  Bonique  (f)  emporte  les  barrières  : 

Ce  vafte  fleuve  , où  l’Or  éblouit  les  regards , 

Des  monts  de  Xaragua  leur  ouvroit  les  remparts* 

Ta  Reine  de  ces  lieux  s’apprête  à les  défendre  : 

Mais  1 Amour  dans  fon  cœur  fe  fait  encore  entendre  i 
Son  langage  éloquent , pour  la  derniere  fois , 

Par  un  Ambafladeur  flatte  ainfi  Je  finnois  : 

De  l’invincible  camp  qui  défend  ce  rivage 
Vafcona  , par  ma  voix  , offre  à tes  vœux  l’hommage  2 
Viens  regner  fur  fon  ame  ; & Chef  de  fes  états , 

Détruis  les  Indiens  qui  marchent  fur  tes  pas  : 

Ou  fur  ton  foible  eflain  , par  notre  multitude  , 

Nous  punirons  l'orgueil  de  ton  ingratitude  : 

Songe  qu’un  feul  inftant  te  couronne  , ou  te  perd* 

Colomb  refufe  un  Trône  à fes  defirs  offert  : 
ïl  femble  aux  champs  de  Mars  courir  en  téméraire. 

Et  ne  fait  quobéir  à la  Foi  qui  1 éclairé. 

Envoyé  de  la  Reine  , oui , dit-il , mes  Guerriers 
Préféreront  l’Olive  aux  plus  brillans  Lauriers  : 

Pour  fervir  Vafcona  je  réponds  de  leur  zèle  : 

Son  peuple  révolté  , fous  mes  ordres  fidèle  , 

Ne  me  verra  jamais  attaquer  fes  remparts  ; 

Mais  fl  fon  camp  nombreux  brave  mes  étendards , 

Le  Dieu  qui  les  défend  me  prêtera  fa  foudre  : 

Ces  teu  v y ciont  par  mes  mains  il  peut  tout  mettre  en  poudre , 


(b)  La  Prefqu’Ifle  de  Samana  , à la 
pointe  la  plus  orientale  de  l’Ifle  de  S. 
Domingue  , étoit  gouvernée  par  une 
femme.  Charlevoix  r Tome  I , page 


(0  Le  Bonique.  à prêtent  l’Artibone 
la  plus  grande  Riviere  de  l’Ille  de  S. 
Domingue  , prend  fufourcè  au  pied  des 
montagnes  de  Cibao  , & court  à l’Oueft 
fe  perdre  dans  la  Mer  du  Mexique. 
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Ce  fer,  ces  fiers  Courfiers  joints  à mes  Bataillons, 

De  montagnes  de  morts  combleront  vos  vallons. 

Il  dit  ; 8t  fe  tournant  vers  les  Tiens  qu’il  infpire  : 
Amis , voici  le  jour  où  votre  audace  afpire  ; 

La  Gloire  vous  appelle  à des  périls  nouveaux  ; 
Rendons  l’autre  Univers  jaloux  de  nos  travaux* 

A ces  mots  applaudis  par  les  Peuples  de  l’Ebre  ; 
Des  Combats  l’Indienpreud  1 Etendard  funebre : 

U part  : la  Nuit  arrivé  & fur  ces  bords  lointains 
Notre  Héros,  dont  Mars  menace  les  Deftins , 

Par  fes  foins  prévoyans,  tel  qu’un  Pilote  fage. 

Sans  effroi  fe  prépare  à foutenir  forage* 

/ i 

Fin  du  feptiéme  Chant » 
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ARGUMENT 


DU  HUITIEME  CHANT, 

D ESGRÎPTION  des  mœurs  , des  armes  , & des  babil- 
lemens  des  différens  Peuples  qui  compofent  V Aimée  de  Vaf 
eona.  L'ordre  de  bataille  de  Colomb , Son  difcours  à fes 
Troupes . Harangue  de  Vafcona  à fes  Soldats . Defcription 
du  Combat . Les  Efpagnols  ont  l'avantage . La  nuit  fait  cef- 
fer  le  carnage . Les  Indiens  fe  vengent  de  leur  perte  , en  im- 
molant Fie/qui  & fes  compagnons  quils  tenoient  en  prifon  à 
Xaragna . La  Reine  diffère  la  mort  de  Zama  &,  de  fa  compa- 
gne 7 pour  augmenter  leur  fupplice * 
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Uses  , qui  dirigez  mes  pénibles  travaux  , 

.Dans  vos  mains  aujourd’hui  je  remets  mes  pinceaux  i 
Je  tremble  au  feul  récit  des  maux  que  fait  la  Guerre  ; 
Comment  peindre  aux  combats  Mars  armé  du  tonnerre  ? 
Lom  de  cicatrifer  fon  front  plein  de  fureur  , 

Mes  couleurs  , de  les  traits  adouciroient  l’horreur. 

O fçavante  Clio  (a) , toi  qui  chere  aux  deux  mondes 
Eternifes  des  faits  les  annales  fécondes  5 

Viens , parle  : tu  peux  feule  apprendre  à nos  Neveu: 

Les  faits  d armes  , les  noms  des  Sauvages  nombreux 
Que  Flnde  raffembla  pour  combattre  libéré. 


La  Déeflé  du  jour  en  ouvroit  la  barrière  3 
Quand  le  jeune  Zanex  , Souverain  de  Maga  * 

Se  montra  le  premier  au  camp  de  Xaraga  ; 

Sous  les  traits  bafanés  d’un  Héros  de  Lybie  * 

Cet  Adonis  cie  1 Inde  aime  de  la  patrie  y 
Suivi  des  Légions  foumifes  à fes  loix^ 

Du  Chaffeur  Phrygien  a l’arc  Sc  le  carquois. 

Hélas  ! par  quel  deftin  fon  peuple  heureux  & fagé 
Devoit-il  fous  nos  Rois  languir  dans  î efclavage  ? 
Jadis  les  biens  communs  & Ia  frugalité  > 
Nournfloient  leurs  vertus  , fondoient  leur  liberté  ; 
Et  Sujets  dun  Monarque  ami  de  la  julfice^ 

Ils  régloient  leurs  débats  fans  loix  & fans  caprices 
Les  Fontaines , les  F leurs  étoient  leurs  Déités. 

1 ces  Magayens , les  Douroff  {b)  indomptés  , 


U)  Mufe  qui  prcfide  à l’Hifioire. 

\Oj  Anciens  Peuples  des  lües  deS.  Do- 
mingue  <3c  de  Cuba , ainfî  que  les  Mo- 
yens a les  Cibayem,,  les  Zains  3 les  Ba- 


roiT  , les  Cayens  , & d’autres  Nations  , 
dont  1 Auteur  a abrégé  les  noms  , & 
teux  de  leurs  Cacique?. 


■ — . 
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Nés  d’un  peuple  Ândrogine  invincible  à la  guerre  $ 

D un  coup  de  leur  maffue  y font  trembler  la  terre. 
L’incarnat  (c)  qui  les  peint  leur  fert  de  vètemens  : 

Les  accens  de  leurs  voix  font  d’affreux  iîfflemens  : 

* 

Leurs  fils  * aux  jeux  d’adreffe  exercés  dès  l’enfance  , 
Ne  vivent  que  des  fruits  qui  tombent  fous  !eur  lance  ; 
Et  leur  Cacique  Azor  triomphant  aux  combats  , 

Ceint  de  faifceaux  de  traits  , n’a  pour  arc  que  Ton  bras» 
Les  Hydres , les  Serpens , vaincus  par  cet  Alcide , 
Surpaffoient  en  fureur  le  Dragon  d’Hefpéride  : 

Des  dépouilles  d'un  monftre  il  fait  fon  étendard  ; 

Sa  Pourpre  eff  fa  valeur  , & fbn  Dieu  le  Hazard. 

Saint  Domingue  (d)  , bâtie  où  régnoient  les  Ancêtres  ? 
Aujourd’hui  de  l’Enfer  -n’encenfe  plus  les  maîtres  : 

Le  vrai  culte  y triomphe  , 5c  bannit  de  ces  lieux 
La  fefte  Caraïbe  efclave  des  faux-Dieux. 

Du  port  de  Mayana  d’autres  Ântropophages 
Viennent  du  champ  de  Mars  affronter  les  orages  ; 

Des  Squelettes  humains  leur  fervent  de  Drapeaux. 

Sans  chef , fans  loix  , fans  culte  > ils  vivent  tous  égaux. 
Et  dans  les  Rochers  creux  qu’ils  prennent,  pour  retraite  , 
D’une  femme  fans  choix  leur  flamme  efl:  fatisfaite. 

Pour  les  fuivre  à la  chaffe  , au  fein  d un  arbriffeau  * 

A fes  fils  nouveaux  nés  elle  forme  un  berceau  ; 

Et  î’oifeau  > que  la  flèche  atteint  près  de  la  nuè  , 
Meurt  glacé  d’un  poifon  plus  vif  que  la  ciguë. 

Mais  changeons  de  couleurs  : que  ces  cruels  Mayens 
Servent  d’ombre  au  tableau  des  tendres  Ci  baye  ns  : 


(c)  Vermillon  tiré  d'un  fruit  que  pro  - 
mut l’arbre  nommé  Roucou.  Les  in- 
diens s’en  peignent  le  corps  , fur  lequel 
ils  defftnerit  , «a  différentes  couleurs  , 
des  Serpens  & des  Monftres  de  toute  ef- 
pece  pour  effrayer  leurs  Ennemis.  On 
forme  auffi  , dé  cet  arbre  , les  Tablet- 
tes dont  les  Peintres  (c  fervent.  Deux 
Mioiceuux  de  bois  de  Roucou  } flottes 


vivement  l’un  contre  i’autre  , rendent 
des  étincelles  comme  une  pierre  à 

kbi)  La  ville  de  S.  Domingue  , fituée 
fur  la  côte  occidentale  de  la  nvieve 
d’ O rama , prit  ce  nom  du  jour  de  Saint 
Dominique  que  les  Espagnols  arrivèrent 
en  ce  lieu.  QbAflcvoix  > Tome  1 j F^£® 
14  d* 
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îîs  jouiflent  du  fort  qu'aux  Dieux  donne  Epicure  (c)  ; 

Da  ns  le  choix  des  pîailîrs  ils  fuivent  îa  nature » 

Des  jours  exempts  de  foins  font  leur  félicité  ; 

Si  Mars  de  leurs  beaux  ans  trouble  l’oifiveté  , 

Conquérir  des  beautés  célébrés  par  leurs  charmes 
E ft  le  feul  aiguillon  qui  les  excite  aux  armes. 

Dans  l’attente  d’un  Ciel  digne  de  Mahomet, 

Ils  bravent  les  dangers  & meurent  fans  regret  ; 

Leur  Serrail  au  Tombeau  s’empreffe  de  les  fuivre* 
Vafcona  , pour  flatter  î’efpoir  qui  les  enyvre  , 

Promit  de  leur  livrer  cent  beautés  à leur  choix? 

D’autres  Chefs , par  fes  dons  aflervis  à fes  îojx* 

Mènent  à fon  fecours  des  femmes  aguerries  ; 

Ces  Ménades  (/)  qu’au  meurtre  excitent  les  Furies  j 
Donnent  à leurs  époux  l’audace  des  Lions» 

Du  vieillard  Anabo  je  vois  les  Légions  : 

Son  bras , pour  bouclier , porte  un  clos  de  Tortue  } 

D’un  Zémès  fes  Drapeaux  préfentent  îa  flatue  s 
Ses  Prêtres  font  armés  d’arcs  8c  de  coutelas  : 

L’or  , qui  forme  fon  Sceptre  & pare  fes  Soldats  , 

Les  fuit  dans  leurs  tombeaux  , on  y jette  leurs  armes- 
Leur  cendre  eft  l’aliment  de  leurs  Veuves  en  larmes; 

Si  ces  beautés  bientôt  prennent  d’autres  Epoux  , 

Le  divorce  permis  en  rend  le  joug  plus  deux. 


Les  Zains,  qui  de  l’Hymen  brifent  auflî  la  chaîne» 
Paffent  le  champ  des  Mers  pour  défendre  îa  Reine. 
Cuba  (g)  qui  les  vit  naître  accorde  à leurs  defirs 
Cent  printems  fans  douleur , & le  choix  des  plaîfirs  ? 
Dans  leur  peu  de  befoins,  ils  trouvent  l’abondance  : 
Chez  ce  peuple  indolent , mais  prompt  à la  vengeance  , 


[e\  Epicure  prétendoit  que  les  Dieux 
ne  le  meloient  point  de  gouverner  les 
hommes  ; que  Leur  félicité  coqüftoit 
dans  une  parfaite  quiétude.  — 

( f ) Suivantes  de  Bacchus  qui,  dans  leur 
lupeui' , deçhirerent  Penthée  & Orphée. 


Ovid ?.  Liv.  Il,  des  Métamorph. 

, \ R)  L’Ifle  de  Cuba,  à l’entrée  du  Golfe 
du  Mexique  , n’çft  féparqe  de  rifle  S 
Dommguc  que  par  un  détroit  de  xi 
Ueues, 

ï iij 
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qu  an  Vieillard  ne  peut  triompher  ^ux  combats  , 

Il  ordonne  à les  fils  de  hâter  fon  trépas. 

Innombrables  Guerriers  qui  bravez  les  tempêtes, 
Mdlgic  1e  haut  panache  élevé  fur  vos  têtes, 

L enceinte  où  vous  brillez  femble  un  camp  de  Lapons, 
Quand  vers  vous  Macatex  conduit  les  bataillons  : 

Ces  Géants  (h) , dont  Typhée  eût  redouté  la  lance , 

Pour  décocher  leurs  traits  s’arment  d’un  arc  immenfe  (i)  : 
Adonnés  à la  Pêche,  ils  chargent  leurs  ferlins 
De  Serpens  monftrueux  (k) , d'énormes  Lamentins  (/)  : 

Un  feul  de  ces  Rameurs  qui  fur  les  Mers  chancelle  > 

Fait  fouvent  par  fon  poids  enfoncer  fa  Nacelle, 

Mais  bientôt  à la  nage  il  la  ramène  au  Port. 

Chez  ce  peuple  inhumain  tous  les  ans , par  le  fort , 

Un  des  Chefs  eft  choifi  pour  être  leur  Idole  : 

On  î’engraifie,  on  î’encence,  on  léchante,  on  l’immole; 
Dans  les  Banquets  facrés  il  leur  fert  d’alimens  ; 

£>on  fang  bû  dans  fon  crâne  eft  le  nœud  des  fermens. 


Malgré  ces  fiers  Titans , ta  phalange  indomptable, 
Par  ton  art,  Cibao  , forme  un  corps  remarquable  : 

Tes  traits  d’un  bois  qu’au  feu  tu  changes  en  acier , 

Tes  montagnards  fougueux  , leur  cafque  où  pour  cimier 
Des  Vautours  enchaînés  rendent  un  cri  terrible, 
Troublent  de  l’Efpagnol  le  courage  invincible. 


[b)  Voyez  la  Remarque  [a)  du  ftxiéme 
Chant  , page  10 6. 

Tvphéc  , Géant  ne  du  Tartare  5t  de 
la  Terre.  Jupiter  le  précipita  fous  le 
Mont  Gibel.  Ovide  dit  que  la  Sicile  re- 
J>ofe  fur  ion  corps. 

(t)  Il  y avoit  des  Indiens  qui  portoient 
tin  arc  de  fept  à huit  pieds  de  long  , de 
des  ticches  de  cinq  pieds. 

(k)  Le  Crocodille  ou  Cavman  , efpece 
4c  pézard  amphibie  , couvert  d’écail- 
çs  , mméde  triples  dents  , qui  parfume 


l’ait  quand  on  ouvre  fes  entrailles  , 5c 
dont  la  chair  eft  exquife.  Quelques  Voya- 
geurs aft'urent  qu’il  y en  a de  il  grands 
qu’ils  pourroient  contenir  , entre  leur 
mâchoire  ouverte  , l’homme  de  la  plus 
haute  taille. 

(/)  Poifton  commun  dans  les  Antilles. 
I!  reflémblc  par  le  corps  à une  Baleine  , 
a la  tête  d’une  Vache  , 5c  eft  couvert 
d’un  port  pareil  aux  foies  d’un  Porc 
blanc.  La  chair  en  eft  excellente.  On  la 
i'ale  pour  l’ufage  des  Matelots.  Le  P.  du 
Tertre.  Hiji . des  Antilles. 
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Ces  fa  uvages  humains , dégagés  de  110s  foins , 

Marchent  fans  vêtemens , fans  tente  & fansbefoins: 
Nourris  des  biens  divers  qu’offre  aux  vœux  la  Nature , 

La  vitefle  ed  leur  char , la  force  leur  armure  , 

Leurs  indrumens  guerriers  font  d’affreux  hurlemens  * 
L’audace,  oulehazard  réglé  leurs  mduvemens. 

Les  troupes  d’Enchanteurs  qui  fnivent  l’Amazone 
Forment  près  de  lbn  char  la  Cour  de  Tifiphone  (m)  : 

Pour  aggraver  l’horreur  qu’infpirent  leurs  Drapeaux  9 
Ils  peignent  fur  leur  fein  les  plus  vils  animaux. 

Les  Earoff,  dont  le  front  endurci  dès  l’enfance  9 
Renvoyé  à l’ennemi  les  Javelots  qu’il  lance  ; 

Le  peuple  indudrieux  qu’enfante  Xaraga  , 

Et  les  Cayens  flatteurs,  entourent  Vafcona. 

Efclaves , fans  haïr  fon  pouvoir  defpotique  ; 

Ils  çefpeéfcent  fes  loix  , craignent  fon  art  magique? 
Convaincus  qu’à  fon  gré  le  Ciel  réglé  leur  fort* 

A fon  moindre  fignal  ils  volent  à la  mort. 

Un  Antidote  fur  qui  des  maux  la  préfer ve , 

Les  Serpens  qu’elle  endort,  les  Adres  qu’elîeobferve; 

Dans  la  vulgaire  erreur  la  font  fille  des  Cieux. 

Ses  treffes  qui  du  Jais  ont  le  noir  radieux  , 

Brillent  fous  un  panache , où  le  plus  beau  plumage 
Raffemble  les  couleurs  que  le  prifme  (n)  partage: 
L’armure  de  fon  fein  ed  une  Etoile  d’or  : 

A fes  flèches,  fon  arc  donne  un  fi  prompt effor  , 

Que  leur  vo!  dans  les  airs  porte  une  mort  certaine  : 
Cette  Circé  (o)  de  l’Inde  , inftruite  par  la  Haine, 


(m)  Une  des  trois  Furies. 

(??)  Verre  triangulaire  par  lequel 
Newton  a démontré  que  chaque  rayon 
de  lumière  eÜ:  compofé  de  fept  cou- 
leurs , dans  l’ordre  fuivant  : rouge  , oran- 
gé. , jaune  , 'verd  , bleu  , indigo  , violet. 
£0)  Circé  , fomeufe  Magicienne  , ré- 


gnait d Acaé  , Iflede  la  mer  Eolienne, 
Ulvffe  y étant  abordé,  elle  rnétamor- 
phofa  Le  s compagnons  eu  difF'rentes 
fortes  d'anim  iux  ; lui  meme  n’en  fut 
garanti  que  par  une  racine  nommée 
Moly  , que  Mercure  lui  avoit  donnés», 
Ovid.  Hem,  Qdyffée. 
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Des  fucs  les  plus  fubtils  empoifonne  fes  traits  : 

Les  Locuftes , dont  l’art  fécondé  fes  forfaits , 

En  danfant  dans  un  Temple  où  le  Feu  fert  d’Idoîe  ; 
Confacrent  leurs  enfans  que  la  Prêtreffe  immole. 

Dès  que  Vefper  (g)  montra  fes  rayons  lumineux  8 
O Nuit  ! dit  Vafcona , daigne  écouter  mes  vœux  : 
Eais  que  ce  trait  mortel , qu’envenima  ma  rage  8 
Extermine  en  ce  jour  un  ingrat  qui  m’outrage. 
Mânes  de  mes  Aïeux  , fortez  de  vos  tombeaux  : 
Venez  : que  la  Vengeance  allume  fes  flambeaux  , 
Pour  m’élever  aux  Cieux  où  vous  plaça  la  Gloire  3 
M’enchaînerai  la  Terre  au  char  de  ma  Vi&ojre, 


Tandis  que  l’Héroïne  invoquoit  les  Enfers , 

Que  Diane  éclairoit  ce  nouvel  Univers  , 

Notre  Héros,  inftruit  qu’aux  combats  tout  s’aprête  j 
Joint  les  fieqs  , fe  prépare  à braver  la  tempête. 

Sur  deux  lignes  Dias  range  fes  bataillons. 

Mendèz  & Margarit , entourés  d’Efcadrons, 

Sur  les  fiancs  de  l’Armée  en  défendent  les  ailes: 

Ee  tonnerre  de  Mars  fuit  ces  troupes  fidèles. 

De  fes  Dogues  guerriers  Morgant  réglé  les  pas  ; 

Et  Colomb  , dans  le  centre  / ordonne  les  combats  î 

Sur  un  Courtier  d’Alrique  , il  a pour  cimeterre 

Une  arme  qu’aux  §oudans  Bouillon  (r)  prit  dans  la  guerre  ; 


(p)  Locufla  , célébré  par  fes  poifons  , 
eompofa  celui  dont  Britannicus  moutut. 
Néron  la  condamna  au  (upplice  , par- 
ce que  ce  poifon  n'opcroit  pas  allez 
promptement.  Elle  obtint  l’impunité 
de  fes  crimes  , eut  de  grandes  poflef 
fions  , ôc  meme  des  Dd'ciples,  Tâcitf, 
Suetone. 

(ç)  Vefper  ou  Hel^crus  3 eft  la  Pla- 
nette  de  "Vénus  quand  elle  eft  Occiden- 
tale : on  l’apelle  aulTî  l’étoile  du  Ber- 
ger , parce  qu’elle  paroît  le  foir  à l’heuie 
!pù  l'on  tainepe  les  tréüteÿux.-  1 ' 

t / . { ’ 


(r)  Godefrov  de  Bouillon  , Chef  de  la 
Crpifade  rëïolue  au  Concile  de  Cler- 
mont en  AuveVgne  , prit  Jérufalem  en 
1099.  Parti  avec  trois  cens  mille  hom- 
mes pour  cette  expédition  , il  ne  lui  en 
reftoit  que  vingt  mille  quand  il  rempor- 
ta une  victoire  coniplette  fur  le' Soudan 
d’Egypte  , & lui  tua  plus  de  cent  mille 
hommes. 

Les  Lieutenans  des  Çalifes  , nommés 
Soudans  , fe  rendirent  Souverains  de 
l’Egypte.  Saladin  fut  le  premier  qui  y 
régna  fous  ce  nom  en  1165. 
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A Rome  il  confacra  ce  prix  de  Tes  exploits , 

Que  le  don  d'un  Pontife  a tranfmis  au  Génois. 

Emule  des  Guerriers  vainqueurs  en  Paleftine  , 

Prens,  lui  dit-il  , ce  fer  que  ton  Dieu  te  defline; 

Pour  étendre  fon  culte , affronte  le  trépas. 

L’Amiral  de  ce  glaive  arma  toujours  fon  bras.  #* 

Dans  l’Inde  , où  Marcouffy  marche  fous  fa  Bannière  , -, 
Brillent  Stanhope  , Arcy  , fils  d’aïeux  qu’on  révéré,  ♦, 
Cent  Chevaliers  François  triomphans  fous  fes  loix  , 

Piz^rre  (j) , 8c  vous  Cortèz  , nés  pour  de  grands  exploits, 

Les  Rebelles  de  l’Inde  unis  à cette  armée  , 

Du  Prince  Canaric  Phalange  renommée  , 

Ne  marchent  qu’en  tremblant  près  de  nos  fiers  courfiers» 

A 

K • 

Sur  ces  champs  , où  l’Honneur  cueillit  tant  de  lauriers  l 
Déjà  le  char  du  Jour  s’empreffoit  de  paroître, 

De  la  terre  à l’inftant  un  peuple  fèmble  naître  : 

Comme  on  voit , au  Printems  l’Abeille  par  efîains 
Sortant  des  Rochers  creux , remplir  les  champs  voifins  ; 

Des  monts  les  Indiens  defcendent  fur  la  plaine  : 

Sous  un  panache  épais,  dans  leur  marche  incertaine. 

Ils  reffemblent  de  loin  aux  Forêts , dont  l’Eté 
A doré  de  fes  feux  lefommet  agité. 

La  nacre  , le  rubis  , joints  aux  plus  beaux  plumages. 

D’un  émail  éclatant  couronnoient  ces  Sauvages  ; 

Cent  chaînes  d’or  ornoient  leur  ceinture  8c  leurs  bras  ^ 

Et  leurs  cris  difcordans  annonçoient  les  combats. 

Pour  la  première  fois  le  fon  de  nos  Trompettes , 

L’ardeur  de  nosCourliers  effrayoient  ces  retraites, 

L’Echo  répond  à Mars , 8c  ne  répété  plus 
Le  doux  chant  des  oilèaux  au  lever  de  Phœbus, 

(s)  Voyez  la  Remarque  Ci7)  du  premier  Chant , ôc  pour  Coud/.  (?)  page  p 
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Des  que  l'Inde  apperçut  cet  Aftre  qu’elle  encenfe  » 
Colomb , qui  rend  hommage  à la  fublime  Effence , 

Eft  tel  que  Jofué  promettant  aux  Hébreux 
Que  le  bias  du  I res-Haut  va  combattre  pour  eux. 

**  Fiers  Cafliîlans , dit-il,  que  cette  multitude 
& Doit  peu  dans  notre  efpoir  mêler  d’inquiétude  ! 

Deur  foule,  qui  déjà  nuit  à leurs  pas  flottans,' 

^ Flous  annonce  en  ce  jour  des  fuccès  éclatans. 

Un  Grec  fuivi  de  Chefs  moins  nombreux  , moins  habiles 
^ Battit  plus  de  Perians  au  camp  des  Thermopyîes  ; 

£ Des  Rochers , il  eft  vrai , gardoient  Léonidas  ; 
ç Mais  le  Dieu  que  je  fers  n’armoit  point  Tes  Soldats. 

< Chrétiens  , loin  de  céder  à des  Héros  profanes , 

? Que  le  bruit  de  nos  faits  puifTe  étonner  leurs  mânes  2 
S ils  durent  la  yi&oire  au  fer  , aux  Eléphans  , 

Le  feu  prête  à nos  mains  des  traits  plus  triomphans  : 
Nos  canons,  nos  courtiers , l’ordre  joint  au  courage. 
Contre  un  peuple  fans  frein  ont  un  sûr  avantage. 

Ce  fontrlà  nos  remparts , & quand  loin  de  nos  Mers, 
Bans  vivres,  fans  appui,  nous  bravons  les  revers  , 
Notre  unique  refîource  eft  dans  Part  de  la  guerre* 
Mon  bras  doit  le  premier  y lancer  le  tonnerre  ; 

Votre  audace  l’anime  ; 8c  mes  preffentimens 
M’annoncent  que  le  Ciel  réglé  nos  mouvement; 

Il  veut  que  la  victoire  à nos  travaux  fuccede. 

Déjà  dans  mon  efpoir  à ma  valeur  tout  cede  : 

Songez  que  mon  triomphe  au  vôtre  eft  attaché. 

A ces  mots , comme  un  fer  que  l’aiman  a touché 
En  prend  Ses  qualités,  les  donne  & les  conferve, 

L ardeur  du  Général,  que  tous  le  camp  obferye. 
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FalTe  aux  moindres  Soldats  : déjà  dans  leurs  projets , 

Rois  de  tant  d’ennemis , ils  s’en  font  des  fujets. 

1 

Cependant  aux  combats  s’avançoit  l’Amazone» 

Semiramis  (t)  arma  moins  de  fils  de  Beîlonne , 

Penthefilée  (u)  offrit  moins  de  bras  aux  Troyens, 

Qu’au  camp  de  la  Cacique  on  ne  vit  d’indiens. 

Ignorant  les  revers  que  le  Sort  lui  prépare  , 

Son  cœur  ambitieux  dans  fies  projets  s’égare. 

Six  Géants:  dont  le  vol  efî  plus  prompt  que  féclair* 

La  portent  fur  un  Char,  l’encenfent,  8c  dans  l’air 
Tiennent  en  étendard,  pour  ombrager  fa  tète, 

Un  Aigle  dont  le  foudre  annonce  la  tempête. 

Son  Amant  Macatex,  aufiï  haut  qu’un  Palmier, 

La  guide  au  champ  de  Mars , lui  fert  de  bouclier  3 
Et  le  bras  fur  fon  Char  lui  montre  fon  armée  : 

Qu’à  cet  afpeéfc  la  Reine  eft  d’orgueil  enflammée! 

Tout  charme  fon  attente:  à fa  voix,  fes  Soldats 
Penfent  que  nos  Guerriers  tremblent  devant  leurs  pas: 
Déjà  leur  front,  dit-elle,  annonce  leurs  allarmes. 

Peuples,  bravez  leur  foudre;  ils  vous  rendront  les  armes; 
Tous  ces  fiers  étrangers  vont  périr  fous  nos  coups. 

Prince,  quand  votre  bras  fert  contreux  mon  courroux, 
Taïfronte  fana  terreur  le  Sort  qui  me  menace  : 

La  Mort  pourfuit  la  Crainte,  8c  refpeâe  l’Audace: 

Si  beffroi  du  péril  exemptoit  du  trépas, 

Je  conçois  qu’un  cœur  vil  fuiroit  dans  les  combats  ; 

Mais  puifqu’on  eft  mortel,  mourons  couverts  de  gloire. 
Suivez-moi  : par  des  faits  d’éternelle  mémoire  , 

Plongeons,  précipitons  dans  l’abîme  des  morts 
Ces  monftres  que  la  Mer  a vomis  fur  nps  bords. 


(/)  Fille  de  R ^lus  , Reine  de  Babylone. 
[u)  Reine  des  Amazones  qui  mena  des 
Cecours  aux  Troyens  , & qui  , après 


avoir  fignalé  fon  courage  , fut  tuée  par 
Achille.  On  lui  attribue  l’invc  r,tion  de 
la  hache  d’armes.  Pline  , Liv.  VU. 
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Que  dis-je  ? en  vain  contr  eux  j’anime  votre  rage  ; 

Vos  cœurs , qui  l’un  de  l'autre  eftiment  le  fuffrage , 
Pour  un  prix  fi  flatteur  méprifent  les  dangers. 

Déjà  nous  découvrons  les  Drapeaux  étrangers  , 

P ardeur  prefle  vos  pas  ; courons  à la  vi&oire. 

Elle  y vole  , on  la  fuit , on  exalte  fa  gloire  : 

Son  peuple  par  des  chants  croit  braver  nos  Guerriers» 
3Leur  filence  profond  , l’ordre  de  leurs  Courfiers  , 

Chez  les  Américains  pris  pour  manque  d’audace  > 

De  leurs  cris  furieux  redouble  la  menace. 

Pour  rendre  en  traits  frappans  tant  de  regards  troublés 
Pour  expnmer  l’horreur  des  deux  camps  raffemblés, 
Que  n’ai-je  dans  mes  vers  le  pouvoir  de  Médufe  ! 
L'Indien,  l’Efpagnoî  que  peint  ici  ma  Mufe, 

En  marbres  transformés  renaîtroient  à vos  yeux* 

L’un  invoque  Zémès , l’autre  le  Roi  des  Cieux* 

Le  Héros,  qui  défend  d’attaquer  l’Amazone , 

A peine  à réprimer  nos  enfans  de  Bellone  ; 

Et  dans  l’Inde , où  l’effroi  leur  drefîoit  des  autels  ; 

Le  Sauvage  irrité  brave  ces  immortels. 

Si  contr’eux  des  Titans  marchent  fans  prévoyance , 
Leur  foule  efi:  le  rempart  qui  fondent  leur  vaillance* 

Le  premier  trait  lancé  fortit  de  ton  carquois  ; 
Redoutable  Guerriere  ! 8c  foudain  à ta  voix 
Des  flèches , dont  le  nombre  obfcurcit  l’Empirée 
Volent  comme  la  grêle  au  fouflie  de  Borée: 

Déjà  les  Cafliîlans  inondés  de  ces  dards. 

Mêlés  à l’Indien  qui  joint  leurs  étendards, 

En  vain  de  l'arquebufe  employoient  la  défenfe  : 

Colomb  , le  glaive  en  main , au  front  des  fiens  s’avance  * 
Et  détruit  dans  fa  courte  autant  de  bataillons 
Que  la  faulx  de  Gérés  renverfe  de  moiffons  : 


I 
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Maïs  dans  les  cœurs  vaillans  du  danger  naît  l’audace  ; 
Ce  Héros,  qui  trop  loin  de  l’honneur  fuit  la  trace. 
Tel  qu’un  Lion  furpris  dans  un  vallon  ferré , 

Rélîfte  à peine  aux  traits  dont  il  eft:  entouré* 

La  Reine  vole , arrive , il  eft  en  fa  puiffance  : 

Soldats  , dit-elle*  un  Dieu  le  livre  à ma  vengeance  ; 
Qu’on  refpeéte  les  jours.  A l’inftant  Marcouftï, 

Joint  à cent  Caftillans , délivre  fon  ami. 

Ces  Chevaliers  jadis  aguerris  chez  les  Maures  , 

Au  Sauvage  effrayé  paroiflent  des  Centaures 
Nos  Efcadrons , que  Mars  conduit  à Xaraga , 

Y troublèrent  autant  le  camp  de  Vafcona  , 

Que  les  filsdlxiou  l’Hymen  d’Hyppodamie* 

Pyrrhus  (y)  environné  d’Eléphans  en  furie  , 

Sembloit  moins  redoutable  aux  bataillons  Romains  , 
Que  nos  roonftres  guerriers  à ces  nouveaux  humains* 
L’honneur  dans  leur  déroute  eft  fournis  à la  crainte  , 

A céder  au  torrent  l’ A mazone  contrainte  2 
Imite  fur  fon  char  les  Parthes  en  fureur  ; 

Elle  fuit , mais  fon  front  brave  encor  fon  vainqueur* 
Porras,  Garcie,  Ordas,  qu'à  fa  rage  elle  immole. 
Servirent  d’alimens  aux  Prêtres  d'une  Idole; 
Mendez,  d’un  coup  de  fronde  eut  le  bras  emporté  ; 
Rien  ne  l’abat,  l’outrage  arme  fa  cruauté  : 

Sur  un  Barbe  fougueux , c’eft  un  Vautour  rapide 
Qui  fond  du  haut  des  airs  fur  un  troupeau  timide* 
Lorfque  tout  cede,  Àzor  cru  fils  du  Dieu  Zémès, 
D'un  coup  tranche  la  tête  au  Courfier  de  Mendès  : 


(x)  Monfttes , moitié  hommes  & moi- 
tié chevaux  > fils  d’Ixion  N de  la  Nue. 
Aux  noces  de  Pirithoüs  & d’Hvppoda- 
mie  , ils  prirent. querel le  avec  les  Lapi- 
thes.  Hercule  les  chaiTa  de  Theffalie. 
{y)  Roi  des  Epirotes  , Petit  fils  de 


NéoptOléme,  fut  le  premier  qui  com- 
battit contre  les  Romains  avec  des  Elé- 
phans  , à la  bataille  d’Héraclée  dans 
la  Grande  Grèce  , en  474  de  Rome  ; ce 
qui  jetta  un  grand  etfroi  palrmi  fes  ea* 
mentis. 
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Il  triomphe  , 3c  de  joie  en  couronne  fa  lance. 

Chacun  à cet  afpeéfc  fous  fes  Drapeaux  s’avance  ; 

Mille  cris  de  vi&oire  entendus  des  fuyards , 

Raflembîent  à î’inftant  ces  bataillons  épars. 

Surs  que  nos  Efcadrons  ne  font  point  indomptables  > 

Ils  n en  redoutent  plus  les  monftres  formidables  : 

Leurs  traits  fifflent  dans  l’air.  Sur  ce  champ  teint  de  fang  ^ 
Vafcona,  que  fon  char  porte  de  rang  en  rang, 

Semble  1 Afîre  du  Soir  (z)  dont  la  clarté  frappante 
Des  mortels  égarés  fixe  la  courfe  errante. 

Ses  flèches  , qui  par-tout  répandent  le  trépas , 

Cherchent  en  vain  Colomb  invincible  aux  combats  : 

Un  Envoyé  des  Cieux  le  couvre  de  les  ailes  ; 

Ce  Héros  qu  il  conduit  prend  des  routes  nouvelles. 
Contre  tant  d’ennemis  l’art  lui  fert  de  foutien  ; 

Dans  une  faufle  marche  il  trompe  l’Indien  : 

Pour  éviter  Azor  dont  l’ardeur  l’inquiette , 

Par  de  légers  combats  il  mafque  fa  retraite  : 

Un  fignal  dans  fon  camp  rejoint  fes  bataillons  , 

Comme  après  la  tempête  on  voit  les  Aquilons 
Rentrer  au  gré  d’Eole  en  fa  caverne,  fombre. 

Colomb  , dans  fes  remparts  afliégé  par  le  nombre  9 
Four  braver  l’ennemi  fans  perdre  de  Soldats , 

Du  Tonnerre  de  Mars  fait  voler  les  éclats* 

Tout  ruit  ; les  Indiens  confternés,  mis  en  poudre  , 

Penfent  que  l’Efpagnol  efl  armé  de  la  foudre  ; 

Se  renverfent  épars , 3c  faifis  de  frayeur  , 

Du  Pourpre  qui  les  peint  (a)  ils  cachent  leur  pâleur.* 
Quel  combat  imprévu  les  arrache  à la  vie  ! 

Morgant  lance  contr’eux  fes  Dogues  en  furie. 

(zl)  La  Planctte  de  Vénus  qui  paroît  cacher  à leurs  ennemis  les  mouYemens 
au  coucher  du  Soleil.  de  leur  vifage.  Voyez  la  Remarque  (éï 

{a)  Dans  les  combats  , les  Indiens  fe  de  ce  Chant  , pat*  131, 
teignent  le  vifage  de  Roucou , afin  du 
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Ainfi  que  fur  l’Arêne  j à la  voix  des  Romains* 

Des  Tigres  irrités  dévoroient  les  humains , 

La  Meute  fe  déchaîne  aux  ordres  de  fon  guide  , 

Des  Montagnards  en  fuite  atteint  le  vol  rapide  , 

S abreuve  de  leur  fang,  8c  rapporte  en  lambeaux 
Les  morts  que  leur  fureur  arrachoit  aux  tombeaux  : 

Mais  plus  fier  qu’un  Lion , qui  dans  les  fers  menace  9 
LTndien  frappe  encor  le  bras  qui  le  terraffe. 

Pinzon  8c  Ximénès,  dont  Naba  fut  vainqueur  , 

Du  fort  qu  ils  méritaient  fubirent  la  rigueur  ; 

Un  lingot  d or  fondu  fut  leur  dernier  breuvage  (&)# 

Que  ce  métal  chéri,  leur  dit  le  Roi  fauvage  , 

A flou  ville  aujourd'hui  votre  foifdes  trëfors. 

Pour  les  venger,  Pizarre  affrontant  mille  morts v 
Forçoit  un  Montagnard  à lui  fervir  de  guide  ; 

Plutôt  que  d’obéir,  l’Infulaire  intrépide 
Dans  des  gouffres  profonds  précipitoit  fes  pas  (c)j 
Sur  un  roc,  Cibao,  qui  couroit  aux  combats  , 

D’un  dard  à triple  dents  perce  le  jeune  Enrique  : 

Vafquèz  d’un  fer  vengeur  frappe  à mort  le  Cacique  ; 
L’Indien  furieux  brave  deux  ennemis  : 

Loin  que  par  leurs  efforts  ce  Prince  foit  fournis* 

Il  tire  de  fon  fein  chaque  trait  qu’on  lui  lance  , 

Difperfe  nos  Guerriers , 8c  meurt  plein  d’arrogance  ^ 

Saili  de  trois  poignards  8c  de  trois  javelots  (d). 

CefTez , term  fabuleux  , de  vanter  vos  Lféros , 

Ou  qu  ih  cedent  du  moins  aux  exploits  que  je  chante# 
L’Efpagnol  triomphant  fuit  frappé  d’épouvante  ; 

Le  vaincu  rneuit  pare  désarmés  du  vainqueur* 

La  Nuit  vint * 8c  la  Guerre  afïbupit  fa  fureur. 

'ï'amJL'  hift°riqUC  r3pP°rté  par  , ievoix  Tome  I , page  xtf4. 

(0  fait  hiftoriquc  rapporté  par  Char-  le  voix?* t hiftoriquc  rapporté  Par  Char* 
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Banex*  à Xaraga  ( e ) cherchant  une  retraite  , 

Sur  nos  Guerriers  captifs  court  venger  fa  défaite* 
Fiefqui,  dont  îe  Navire  échoua  fur  ces  bords , 

Voit  immoler  fa  troupe  & defcend  chez  les  morts  ; 
Et  fous  l’antre  où  le  fort  dès  longtems  les  enchaîne  ; 
Leur  compagne  Zama  sofFre  aux  yeux  de  la  Reine. 
Pour  prolonger  tes  maux , jeune  Indienne  , hélas  1 
L’Amazone  en  fureur  diffère  ton  trépas: 

De  fon  coeur , à ta  vue , un  feu  jaloux  s’empare  : 
Dieux  ! quel  fera  le  coup  que  fa  main  teprépare.» 

{e)  Voyez  la.  Remarque  ( n ) du  fïxiéme  Chant  , page  iqî* 

Fin  du  huitième  Chant » 
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argument 

DU  NEUVIEME  CHANT. 

M EFLEXIONS  de  l'Amiral.  Sa  priere  au  Ciel.  Deux 
Indiennes  implorent  fon  fecours.  Il  reconnott  Zama.  Elle 
lui  fait  le  récit  de  fes  aventures  depuis  leur  féparation.  V i- 
fton  de  Colomb  dans  une  grotte  où  le  fommeil  s'empare  de 
fes  fens.  Fréâitiion  fur  le  fort  de  fon  entreprife  , & fur  les 
principaux  evét/emens  qui  doivent  arriver  dans  l Europe, 


N EU  VIE  ME  CHANT. 


T . 

A Andis  que  Vafcona  , qui  vit  fuir  fes  Soldats, 
Attendoit  des  fe  cours  , dirféroit  les  combats  , 

Le  Génois,  dont  îa  nuit  réveille  les  allarmes , 

En  pelant  fes  fucces  en  goûte  peu  les  charmes  ; 

L ennemi  qui  fuccede  à l’ennemi  défait , 

Tant  de  fang  que  lui  coûte  un  triomphe  imparfait. 
Lui  montrent  qu’à  tel  prix  encore  une  viétoire. 

En  perdant  fon  armée  , aviliroit  fa  gloire. 

Dans  le  douteux  efpoir  qui  foutient  fa  valeur  j 
Son  ame , qui  jamais  ne  connut  la  terreur  , 

Fîottoit  comme  un  VaifTeau  combattu  par  forage: 

Ce  Héros  concerné  des  maux  qu’il  envifage, 

Gémit , & dans  fon  trouble  invoque  ainfi  les  Cieux* 
Dieu  jufte  ordonnes-tu  que  je  fois  en  ces  lieux 
L’Ange  exterminateur,  qui , pour  punir  la  terre, 
Vint  au  camp  d’Alfyrie  armé  de  ton  tonnerre? 
Netoit-ce  pas  affez  d’en  craindre  le  courroux  ? 
Falloit-il  que  notre  art,  en  imitant  fes  coups, 
Détruisit  tant  d humains  que  ton  pouvoir  fit  naître  ? 
S’ils  ignorent  ta  loi , chez  eux  fais-îa  connoître. 
Change  leur  foif  guerriere  en  amour  pour  la  paix, 

Qu  ici  ton  nom  s annonce  au  bruit  de  tes  bienfaits* 

Colomb  formoit  ces  vœux  ; 3c  fon  ame  allarmée. 
Par  le  fommeil  vaincue  , oubüoit  fon  armée  : 

XJn  bruit  fourd  le  reveiîle  3c  le  repos  le  fuit. 

Dans  fon  trouble  éclairé  par  l’aftce  de  la  nuit 
Il  court  aux  doux  accens  qui  frappent  fon  oreille  : 

Que  voit-il  dans  fa  tente  ? O Ciel  ! quelle  merveille  ! 
Quoi  ! deux  Nymphes  de  l’Inde  implorent  fon  lecours! 
Qui  1 eut  penfé  ! Zama , l’objet  de  fes  amours , 
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Qu’il  crut  perdre  à jamais,  à fes  yeux  fe  pré  fente. 

Efl  -ce  un  forigé , dit-il , que  le  fommeil  enfante  ? 
Revois-je  enfin  l’objet  qui  put  feul  m’enflammer  ? 

Il  dit  : Zama  tremblante  a peine  à s’exprimer  ; 

Sa  voix  manque , 3c  fon  teint  pâlit  8c  fe  colore 
Comme  le  Firmament  au  lever  de  l’Aurore. 

Le  charme  des  regards,  le*trouble,  les  foupirs* 
Longtems  des  deux  Amans  enchantent  les  defirs  i 
Mais  de  notre  Héros  la  furprife  eft  extrême* 

En  langage  Eipagnol,  l’Indienne  qu’il  aime 
L’interroge,  8c  lui  peint  fa  joye  8c  fon  ardeur. 

Zama , s’écria  -t-il,  d’où  naît  ce  fon  flatteur  ? 

Par  quel  divin  fecours  puis-je  ici  vous  entendre  ? 

Ce  bonheur  imprévu , que  j’ai  peine  à comprendre  , 
Dans  votre  Ifle  enchantée  eût  comblé  tous  mes  vœux. 
Quel  bras  vous  enleva  de  ce  rivage  heureux  ? 
Apprenez-moi  quel  fort  me  rend  ici  vos  charmes. 

A ces  tranfports  touchans , Zama  verfa  des  larmes* 
Frémit , prit  pour  appui  fa  compagne  Zuîma, 

Et  d’un  ton  de  voix  foibîe  en  ces  mots  s’exprima  s 

N 

Pardonne  » cher  Colomb , à mon  ame  féduite 
Les  foupçons  offenfans  que  m’infpira  ta  fuite  : 
L’Amour  me  fit  fentir , en  ces  affreux  momens. 

Tout  ce  qu’un  tendre  cœur  éprouve  de  tourmens* 
Pour  fuivre  ton  Vaiffeau,  l’ardeur  qui  me  fécondé 
Dans  un  léger  Canot  me  tranfporta  fur  l’Onde: 
Quand  j’abordai  la  Poupe  où  je  crus  te  trouver  , 

Sans  pitié  les  Nochers  oferent  m’enlever  i 
Au  milieu  d’eux  en  vain  je  te  cherchois  fans  cefle* 
Mon  langage  ignoré  redoubloit  ma  triftefle  ; 

Nul  mortel  de  ton  fort  ne  pouvoît  m’éclaircir» 

Qqel  afpeét  effrayant  vint  alors  me  faifir  ? 
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Au  Port  que  je  quittois,  d’un  mont  joint  à la  nue. 
Mon  Pere  au  fein  des  flots  tombe  & meurt  à ma  vue, 
Tu  vois,  par  ce  tableau  qui  m’arrache  des  pleurs , 

Les  maux  que  j’ai  caufés  , mon  deftin , mes  malheurs  ; 
Je  donnois  le  trépas  à qui  je  dois  la  vie  ; 

Au  gré  des  vents,  fans  toi,  je  fuyois  ma  Patrie. 
Conçois  mon  défefpoir , ma  crainte  & mes  remords. 
Quand  pour  fçavoir  ton  fort,  le  tems  Sc  mes  efforts 
M’eurent  des  Caftillans  enfeigné  le  langage, 

Fiefqui , dont  ma  douleur  attendrit  le  courage  , 

Me  dit  que  le  jour  même  où  je  t’avois  perdu  , 

Dans  un  fombre  brouillard  fur  les  mers  répandu  9 
Son  Navire  égaré  ne  revit  plus  ta  Flotte. 

L’efpoir  de  la  rejoindre  enflammoit  le  Pilote. 

Mon  cœur , qui  de  ton  Dieu  déjà  goùtoit  la  loi , 

Sçut  qu’en  vain  fans  la  fuivre  iî  vouîoit  être  à toi. 

Ce  culte , où  de  l’Hymen  la  chaîne  eft  éternelle  » 

Sans  peine  eût  mon  hommage  ; un  Pontife  Adèle 
M’offrit  dans  l’eau  facrée  à l’Etre  que  tu  fers  : : 

Zulma  fuivit  mon  fort  ; d’angéliques  Concerts 
Entendus  fur  les  flots  célébrèrent  la  fête. 

Ce  prodige  , & l’éclair  qui  brilla  fur  ma  tête , 

De  te  rejoindre  ici  m’annonçoient  le  bonheur. 


A ces  mots , le. Génois , qu’emporte  fon  ardeur  , 

Par  fes  embraflemens  interrompt  fon  Amante. 

Zama  > s’écria-t-il,  que  ton  récit  m’enchante  ! 

Oui,  quand  pour  moi  ton  cœur  au  vrai  culte  eft  fournis* 
L’efpoir  de  ton  Hymen  me  doit  être  permis. 

Le  nom  de  ton  Epoux , dans  ce  jour  de  vi&oire, 

Eft  le  feul  dont  mon  ame  idolâtre  la  gloire  : 

Si  ton  cœur  y confent,  jurons-nous  à l’Autel 
Aux  yeux  de  l’ Uni  vers  un  amour  éternel. 


» 
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Hélas  ! reprit  Zama,  tu  vois  que  je  foupire. 

Que  m unir  à ton  fort  efl  le  bien  où  j’afpire  : 

De  ta  félicité  qui  charme  ma  langueur  , 

Faut-il  par  mes  récits  te  ravir  la  douceur  !... 

Quand  poui  te  retrouver  nous  abordions  îa  terrea 
Fe  Peuple  de  ces  lieux  nous  déclara  la  guerre  , 

On  nous  mit  dans  les  fers  ....  Enfin  à Xaraga 
La  déroute  des  fiens  attira  Vafcona. 

Ce  jour , dont  à regret  je  retrace  l’biftoire , 

Pai  notre  arrêt  de  m$rt  nous  apprit  ta  viétoire. 

Au  1 emple  où  je  f ui vis  ton  peuple  défolé , 

Fiefqui  joint  à fa  troupe  aux  Dieux  fut  immolé* 

En  vain  le  fer  facré  qui  leur  ota  la  vie , 

Sur  moi , iur  ma  Compagne  arrêta  fa  furie  ; 

La  Reine , fans  pitié  , vit  nos  attraits  naiflans: 

Sous  le  prétexte  humain  de  ranimer  nos  fens  , 

Sa  main  nous  abreuva  d’une  liqueur  perfide. 

Dès  cet  inftant,  hélas  ! îa  foif  la  plus  avide 
Dans  mon  lein  déchiré  répandit  fon  ardeur. 

Le  bruit  de  tes  combats  augmentoit  ma  douleur  : 

Je  trembîois  pour  tes  jours , & dans  l’Inde  allarmée 
L'efpoirde  m’éclaircir  du  fort  de  ton  armée 
Des  prez  fur  les  coteaux  portoit  mon  vol  errant. 

Quand  , pour  calmer  ma  foif  , j’approchois  d’un  torrent 
Ton  fidèle  Interprète,  en  garde  fur  fes  rives, 

Accourut  au  bruit  fourd  de  nos  courfes  craintives  : 
Dans  l’ombre  dont  le  foir  obfcurciflbit  les  airs  , 

Au  lieu  d’un  ennemi  qu’il  crut  charger  de  fers 
Il  reconnut  mes  traits  ; quelle  fut  fa  furprife  ! 

Inftruit  de  nos  malheurs  Sc  de  notre  entreprise  , 

Pour  marcher  vers  ta  tente  il  aida  nos  efforts  : 

Ma  joye  à ton  afpeéfc  , mon  ardeur  , tes  tranfports. 

De  mes  jours  affaiblis  ont  prolongé  îa  trame  : 

Mais  l'effort  que  je  fais  pour  t’exprimer  ma  flamme 
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Epuife  mes  efprits , 8c  les  maux  que  je  fens 
Sur  ma  langue  altérée  arrêtent  mes  accens  : 

Je  n’ai  plus  qu’un  moment  à jouir  de  ta  vue. 

Vainement  je  combats  le  venin  qui  me  tue. 

Cher  Epoux , foutiens-moi  : la  nuit  couvre  mes  yeux  ; 

A h ! ces  tendres  foupirs  font  mes  derniers  adieux  «... 

Je  fuccombe  , j’expire A cette  voix  mourante , 

Du  plus  fenfible  Amant  concevez  l’épouvante, 

Non , Amour  : tu  peux  feuî  en  peindre  les  tourmens. 
Exprimant  fa  douleur  par  fes  gémifiemens , 

A chercher  des  fecours  Colomb  en  vain  s’emprefie  ; 

Zama,  qu’un  poifon  lent  anéantit  fans  celle, 

Mourante  dans  fes  bras  , n’entend  plus  fes  fanglots. 

A ce  fpeétacle  affreux , O Ciel  ! dit  le  Héros, 

C’eft  donc  pour  la  ravir  à mon  ame  éperdue  , 

Qcfen  ce  funelie  jour  tu  la  rends  à ma  vue  ? 

Iramole-nous  enfemble  ; ou  plutôt  que  tes  coups 
Aujourd’hui  fur  moi  feul  épuifent  ton  courroux. 

Hélas  ! pour  me  rejoindre  elle  a perdu  la  vie  . • . . 

Quoi  ! c’efl  moi  qui  la  livre  à la  Parque  ennemie  ? . ; 3 
Chere  Zama  ! pourquoi  doutois-tu  de  mes  vœux  ? 

Tes  vertus , ta  beauté  t’alluroient  de  mes  feux  ; 

Que  ne  m'attendais- tu  fur  ton  heureux  rivage  ? 

Mon  efpoir , qui  déjà  t’y  portoit  mon  hommage , 

Au  fein  de  la  Vidoire  en  formoit  le  projet .... 

Regrets  d’un  tendre  Hymen  , dont  mon  cœur  perd  l’objet , 
Vous  n’attendrifiez  plus  cette  beauté  mourante. 

Mon  ardeur  dans  fes  bras  n’a  plus  rien  qui  l’enchante. 

O douleur  ! Sort  cruel  ! perfide  Vafcona  ! 

Mais  que  vois-je  ? l’Amour  rend  la  vue  à Zama  . . , * 

Pour  former  des  accens  fes  lèvres  fe  raniment  ! 

Aux  plaintes  d’un  Epoux  que  tant  d'horreurs  oppriment  3 
L’indienne  un  moment  triomphe  de  fes  maux , 

R’ouvre  fes  yeux  éteins,  3c  prononce  ces  mots  : 

K iv 
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Il  n’eft  plus  tems,  Colomb,  de  répandre  des  larmes  s 
Mon  a me » qui  du  Ciel  goûte  déjà  les  charmes  , 

Ne  met  plus  ion  bonheur  qu’en  1’efpoir  de  Tes  dons. 

Veux- tu  leç  mériter  ? dompte  tes  pallions  , 

Sers  ton  Dieu,  fuis  Tes  loix  ; faits  qu’un  jour  dans  fa  gloire 
Nos  Deftins  réunis  couronnent  ta  vi&oire. 

Â çe  difcours , l'effroi  dans  tous  les  yeux  eft  peint  ; 
Zama  leule  eft  en  paix.-  fa  vie  enfin  s’éteint  ; 

Non  comme  un  fer  ardent  dans  l’pnde  qui  murmure ÿ 
Mais  telle  qu’un  flambeau  privé  de  nourriture. 

Qui  par  dégres  expire  6c  fe  perd  dans  les  airs. 

Ainfi,  pour  fe  rejoindre  au  Dieu  de  l’Univers, 

L’arae  de  l'Indienne  au  Firmament  s’envole: 

Sur  la  Terre,  où  Colomb  en  eût  fait  fon  Idole, 

" \ v * : s , ( . . . 

Son  corps  paroit  en  paix  goûter  un  doux  fommeil  ; 

La  mort  plait  dans  fes  traits;  & fon  teint  moins  vermeil 
Du  calme  des  Elus  eft  l’image  célefte. 

Sa  compagne  à les  pieds  finit  fon  fort  fqnefte. 

Le  peuple  accourt  , gémit,  étouffe  fes  fanglots , 

Et  d’un  fpe&acle  affreux  arrache  le  Héros. 

Par  fon  ordre  aux  Autels,  les  Habitansde  l’Ebre 
Changent  les  chants  d’Hymen  en  appareil  funèbre  ; 

Un  riche  Maufolée  éternife  en  ce  jour 

Son  défefpoir , Zama , fa  gloire  > 6c  fon  amour» 

«...  « • ■ v î . * 

* 

Lorfqu’à  ces  triftes  foins  il  eut  livré  fon  ame, 

Dans  une  grotte  obfcure  occupé  de  fa  flamme , 

Pour  déplorer  fes  maux  , il  fuyoit  les  humains: 

La  Mort , qu’il  impîoroit , menaçoit  fes  deftins. 

Le  Ciel  entend  fes  cris  : une  main  in viiible 
Sur  cet  Amant  troublé  verfe  un  fommeil  paifible» 

^ 4 ««  ^ 

Au  fond  de  fa  penfée  un  moment  dans  l’oubli 
L’objet  de  fes  regrets  demeure  enfçvelL 

À - t : ■>  .Vf  ^ . J f 
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En  cet  inftant,  Zama,  déjà  dans  l’Empiréô 
Du  ne&ar  des  Elus  boit  la  eoupe  facrée. 
pa  nsl’Inde,  la  première  elle  abjura  Terreur  $ 

Dieu  , content  de  fa  foi , couronne  fon  ardeur  : 

L'avenir  eftpréfent  à fes  yeux  qu’il  éclaire. 

Va,  dit -il , de  Colomb  fois  l’Ange  tutélaire 
De  fa  fidéî  ité  qu’il  reçoive  le  prix  ; 

Dévoile  les  Deftins  à fes  regards  furpris. 

Il  dit:  l’éloignement,  letems,  ni  les  obftacles 
Ne  peuvent  d’un  inftant  différer  fes  miracles  : 

Plus  rapide  que  l’œil  <3c  l’éclair  dans  les  airs  , 

Des  Indes,  à fa  voix,  Zama  fend  lesdeferts. 

Près  de  l'antre  où  Colomb  paffe  une  nuit  cruelle. 

Le  parfum  qu’elle  exhale  annonce  une  Immortelle  : 
Reffemblant  à l’Aurore  en  ce  fombre  féjour  , 

L’éclat  qu'elle  répand  y ramène  le  jour. 

Aux  regards  du  Génois  cette  céîefte  image. 

Pour  ne  point  l’éblouir,  fe  voile  d’un  nuage  ; 

Et  le  globe  azuré  qu’elle  tient  en  fes  mains 
Lui  dépeint  l'Univers  & Tordre  des  Deftins. 

A fa  voix,  ce  Héros  qui  crut  la  voir  en  fonge. 

Sort  de  Tabirqe  affreux  où  la  douleur  le  plonge. 

Un  feu  plus  doux  l’enflamme  & le  rend  à la  paix- 
Raffure-toi , dit-elle  , & reconnois  mes  traits  : 

Qu'un  inftant  a changé  le  fort  de  ton  amante  ! 

N’en  plains  point  les  malheurs  : mon  ame  triomphante  â 
Pour  toujours  d’un  corps  vil  abandonnant  les  fers , 

Dans  fa  félicité  ne  craint  plus  de  revers. 

Je  vois  du  haut  des  Cieux , à l’abri  du  tonnerre , 
L’erreur  , les  paffions  empoifonner  la  Terre, 

Le  feu  pur,  qui  pour  toi  brûle  au  fond  de  mon  cœur* 

A nourrir  tes  vertus  confacre  fon  ardeur. 

Elle  dit  : le  Génois  dans  fa  furprife  extrême , 

Transporté  par  l’amour,  vole  à Tobjet  qu’il  aimes 
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Se  profterne  à les  pieds , en  veut  fixer  les  pas  ; 
Mais  les  airs  qu’il  embraffe  échappent  de  fes  bras. 


Mon  être  intelligent,  dit  cette  ombre  vifible, 
NofFre  plus  aux  humains  de  fubftancefenfible. 

Jouis  de  mon  fçavoir  , contemple  en  un  inftant 
Les  Deflins  de  l’Europe  ^a)  ôcje  fort  qui  t attend. 
Pour  couronner  ta  foi , l’Auteur  de  la  Nature 
A tes  regards  ici  peint  la  Race  future. 

Ce  Globe  , par  mes  mains  jufqu’à  toi  parvenu , 

T apprend  qu’aux  Anciens  l’orbe  en  fut  mal  connu  {b)  ; 

On  crut  notre  Hémifphere  un  Empire  de  l’Onde  : 

Ce  Continent , borné  par  les  Pôles  du  Monde  , 

De  f Aurore  au  Couchant  prolonge  au  loin  fes  bords  : 
La  Mer  , qui  de  l’Afie  en  fépare  les  Ports  , 

Plus  que  tu  ne  penfois  (t)te  montre  d’étendue: 

Sur  le  Globe  en  tournant  par  cette  onde  inconnue  (d) , 
Au  Port  d’où  tu  partis  reviendront  tes  Vaifléaux* 
Bientôt  un  Lufitain  (c)  né  pour  braver  les  eaux  , 

S’y  frayant  une  route  au  Midi  de  l’Afrique, 
Deviendra  le  Eléros  d’un  fameux  chantre  Epique. 
Tandis  que  fur  le  Gange  on  craindra  fes  exploits , 

Ici  ton  camp  vainqueur  méconnoitra  (f)  tes  loix. 


(a)  L’Auteur  , ayant  nfiocié  des  Ita- 
liens, des  François  , des  Anglois 
l’cntreprife  de  Colomb,  a cru  qu’il  _fe- 
roit  intérelïant  pour  ce  Génois  de  tça- 
voir  non  feulement  le  deftin  avenir 
des  Espagnols  ; mais  celui  de  toute  l'Eu- 
rope , 6c  le  progrès  que  fe voient  les 
Sciences  auxquelles  il  s’étoit  appliqué. 
On  a vu  dans  le  fécond  Chant  un  et- 
quiffe  dt  l’Hitfoirç  Ancienne  ; ce  neu- 
vième Chant  donne  une  idée  de  l’Hif- 
toire  Moderne. 

(b)  Les  Anciens  ne  connoiflfoient  ni 
l’étendue  ni  la  heure  du  Globe  Terreftre. 
Le  Prêtre  Virgile  fut  condamné  com- 
me hérétique  , en  ^4^  > pour  avoir  fou- 
tenu  qu’il  y avoit  des  Antipodes. 

{c)  Colomb  crovoit  que  les  Ifles  qu’  l 
avoit  découvertes  étoient  l’autre  extré- 
mité des  Indes  où  Alexandre  avoit  por- 


te fes  conquêtes;  qu’elles  n’étoient  pas 
fort  éloignées  du  Gange  , & que  l’ifle 
Efpagncle  étoit  le  Cipango  de  Marc 
Paul  de  Venife.  Charlev.  page  107. 

(d)  Vafco  Nunex  de  Balboa  , en  tra- 
versant du  Darien  à l’Iftme  de  Pana- 
ma , découvrit  du  haut  d’une  monta- 
gne la  Mer  du  Sud  , en  1 5 1 3 • Nos  vaif- 
feaux  , qui  entrent  dans  cette  Nier  par 
le  Détroit  de  Magellan  , en  faifant  le 
tour  du  Mondé  , reviennent  en  Elpagne 
par  le  Cap  de  Bonne  Efpérance. 

{e)  Vafco  de  Gama  , Gentilhomme  de 
la  Maifon  d’Emmanuel  Roi  de  Portu- 
gal , natif  de  Synis , découvrit  le  Cap  de 
Bonne  Efoérance  en  1497.  Ses  découver- 
tes font  le  fujet  de  la  Lufiade  du  Ca- 
moèns , fameux  Pocte  Portugais , mort 
en  t 579  , âgé  de  50  ans. 

(f  ) Colomb  eut  des  peines  incroyables 
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Songe  que  tes  travaux  ne  font  point  à leur  terme. 

Ce  nouvel  Univers  que  l’Océan  renferme 
T’ouvrira  fes  tréfors  : mais  du  vaillant  Colomb 
Ce  vafte  continent  ne  prendra  point  le  nom  : 

Un  Tofcan  (g)  ravira  ce  prix  à ta  vi&oire* 

Le  Ciel  t’éprouve  ainfi  ; fois  humble  dans  ta  gloire  : 

Un  jour  la  Calomnie  (k)  en  ternira  l’éclat. 

✓ 

Pour  prix  de  tes  bienfaits , libérien  ingrat 
Ofera  contre  toi  foulever  fa  Patrie  ; 

Mais  la  Reine , à ta  voix , fourde  aux  cris  de  l’Envie, 
Enchaînant  à ton  char  tes  ennemis  jaloux , 

Voudra  qu’en  ces  climats  tout  rampe  à tes  genoux  : 

De  ton  nom  immortel  plus  grand  que  ta  puiffance 
Le  fang  des  Souverains  chérira  l’alliance  (?)  ; 

Rien  ne  l’effacera  des  fades  à venir. 

Vers  la  Gloire,  où  ton  vol  doit  un  jour  parvenir. 

Tu  traces  aux  Héros  une  route  nouvelle. 

Cortèz  dans  fes  exploits  te  prendra  pour  modèle. 

Aux  champs  de  l’Equateur  , vers  l’Ifthme  que  tu  vois. 

Au  plus  grand  Roi  ( k ) de  l’Inde  il  donnera  des  loix  : 

Mais  d’un  peuple  craintif  triomphateur  barbare. 

Il  immolera  tout  à fa  fureur  avare. 


a former  fon  établiflement  dans  rifle 
de  S.  Domingue.  Les  îévoltes  fréquen- 
tes de  ceux  qui  croient  fous  fes  or- 
dres , l’obligèrent  de  les  traiter  avec 
févérité  ; ce  qui  lui  fufcita  des  ennemis 
à la  Cour  d’Efpagne.  Cbarf-evoix  , T. 
I , p.  ipp. 

(S)  Vmenc  Vefpucci  , florentin  , par- 
tit d’Efpagne  fur  la  Flotte  d’Alphonfe 
d’Ojeda,  en  1497  5 aborda  au  Mexique  » 
& prétendit  avoir  îe  premier  découvrît 
la  Terré  Fenne  que  Colomb  avoit  tou- 
chée avant  lui  ; mais  , par  un  bonheur 
extrême  , il  a eu  cet  honneur  par  défias 
tous  les  Rois  de  l’Univers  , que  fon  nom 
a été  donné  à un  Continent  qui  com- 
pofe.la  moitié  du  Monde  connu.  On 
peut  attribuer  l’avantage  qu’il  a eu  fur 
Colomb  , a ce  qu’il  écrivit  une  Rela- 
tion de  fes  Voyages  un’il  dédia  à René 
IL  de  Lorraine  , Roi  de  Sicile  , en 


ifod.  Herrera  , Antonio  Leon. 

Z(b)  Après  plufieuïs  accufations  , dont 
Colomb  s’étoit  juihfic  à la  Cour  d’Ef- 
pagne, ii  effuya  une  nouvelle  difgrace 
en  1500.  D.  Bovadilla  fut  envoyé  pour 
commanderas.  Domingue.  Il  pana  fes 
ordres  en  faifant  mettre  aux  fers  l’A- 
miral & fes  frétés,  qu’il  envoya  en  Ef- 
pagne.  Le^  Roi  & la  Reine  , inflruitsde 
leur  arrivée  , ordonnèrent  de  les  ame- 
ner à la  Cour  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  grande  diflinclion.  Voyer.  la 
Relation  touchante  de  leur  réception 
dsns  le  P.  Charievoix  , Tome  I,  p.  201. 

(0  Don  Diege  Colomb  , Fils  aîné  de 
l’Amiral  , époufa  Dona  Maria  de  To- 
lède , Nièce  du  Duc  d’Albe  ; &.  Ifa- 
belle  , fa  Fille  , fut  mariée  à Don  Geor- 
ge de  Portugal  en  152.7. 

(Æ)  Le  Méxique  , qui  contient  envi- 
ron 600  lieues  de  longueur  depuis  la 
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Pizarre  (/)  t’eft  connu , fçache  que  fes  combats 
Aux  rives  du  Couchant  foumettront  les  Incas. 

Le  dernier  de  ces  Rois,  chef  d un  Empire  immenfe  ; 
Croit  avoit  pour  aïeul  le  Soleil  (m)  qu’il  encenfe  ; 

Et  fon  peuple  éclairé , fameux  par  mille  exploits', 
Aifément  du  vrai  culte  embraffera  les  loix. 

Il  oferoit  en  vain  braver  les  fils  du  Tage  ; 

La  foif  de  s enrichir  les  anime  au  carnage  : 

•Tu  verras  fous  leur  joug  gémir  ces  Indiens. 
Lorfquun  de  tes  Nochers  (n)  avide  de  faux  biens. 
Au  Cap  le  plus  auftral  de  ce  riche  Hémifphere , 
Découvrira  fur  fonde  une  route  à l’Ibere  ; 

Sur  fes  pas  Derciîla  ( o ) : jaloux  de  fes  travaux  * 
Deviendra  de  ces  bords  l'Orphée  & le  Héros. 

Que  vois-je  ? fur  ces  monts,  ou  le  Ciel  fe  repofes 
Carjaval  livre  au  fer  les  mines  du  Potofe(p). 

Quel  déluge  de  maux  s'exhale  de  leur  fein  ? 

Le  fouffie  empoifonné  qui  fort  de  ce  terrein 
Avertit  les  mortels  d’en  fuir  les  dons  perfides* 

Mais  la  cupidité  rend  les  cœurs  intrépides. 


riviere  de  Chagre  , dans  lTftme  de  Pa- 
nama , jufques  à celle  de  Norte  qui 
fe  jette  d^ns  la  Mer  Vermeille  , étoit 
gouverné  par  des  R.ois.  Le  dernier  , vain- 
cu par  Cortex  , fut  Montefume  , Prince 
ÿuiflant  & magnifique,  qui  eut  une  fin 
tragique  & peu  digne  de  fon  rang. 
Hiji.  du  Mexique. 

(/)  Voyez  la  Remarque  ( p ) du  pre- 
mier Chant  , page  5. 

(m)  Les  Incas  fe  croyoient  defcendus 
du  Soleil  ; c’eft  ainfi  qu’on  nommoitles 
Empereurs  du  Pc  rou,  depuis  Pinça  Man- 
go  Capac  qui  fit  bâtir  Cufco  en  iizp 
Leuis  Peuples  adoroiént  le  Soleil.  Ils 
avoient  des  moeurs  & des  loix  , ce  qui 
les  rendit  plus  propres  a emb rafler  n.otre 
culte.  Pizarro  fit  étrangler  Pinça  Ata- 
balypapour  avoir  révélation  de  fes  Tré- 
fors  , après  lui  avvou  fait  fouffrir  les 
plus  cruels  tourmens.  GarcilaJJb  de  la 
Vega . 

Le  Pérou  s’étend  à la  Cote  Occiden- 
tale dç  l’Amérique  Méiidionale  ; depuis 


l’Equateur  jufqu’au  Tropique  du  Ca-; 
pri  corne. 

(n)  Ferdinand  Magellan,  Portugais, 
découvrit  , en  1 51c  , le  Détroit  qui  por- 
te fon  nom  , & fut  pafquçs  aux  Ifles 
Philippines  par  la  Mer  du  Sud  , où  il 
mourut  empoifonné.  Oforio  Mariana. 

(0)  Don  Afonxo  Derciîla  , Gentilhom- 
me de  la  Chambre  de  l’Emperein  Maxi- 
milien , combattit  à la  Bataille  de  S. 
Quentin  , & parcourant  l’Europe  , il 
féjourna  en  Angleterre  , d’où  il  partit 
pour  le  Chili  : il  y fit  des  prodiges  de 
valeur  contre  les  Révoltés  de  la  Provin- 
ce d’Araucana  , 6c  chanta  les  evéne- 
mens  de  cette  guerre  , dont  il  fut  l’A- 
chille 6c  PHomere.  Son  Poème  a pour 
titre  , La  Araucaria  , imprimé  en  1597. 
M.  de  Voltaire,  EJfa v fur  le  Pce /ne  Epique 

( p ) Potofi  , Montagne  la  plus  abon- 
dante en  or  , fituée  aux  contins  du  Pé- 
rou ék  du  Chili.  Les  Mines  en  furent 
découvertes  , en  1545  , par  les  Espa- 
gnols j condukspur  Nuança  , Indien- 
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Quand  ces  monts  dor  creufés , & de  cruels  combats 
Dépeupleront  Madrid  , l’Europe  8c  nos  Etats , 

L’avare  fans  pitié  , pour  ouvrir  ces  abîmes. 

Ira  jufqu’en  Afrique  acheter  des  viétimes  Q). 

Colomb , pour  tant  de  fang  répaudu  fur  ces  bords* 
Le  leul  vrai  bien  dont  l’Inde  enrichira  vos  ports 
E(1  l’Antidote  (r)  fûr  qu’au  Pérou,  fans  culture. 
Contre  un  poulx  déréglé  prépara  la  Nature  : 

Et  pour  de  vains  tréfors  l’Efpagneen  ces  climats 
Epuifera  l'es  champs  d’armes  & de  Soldats. 

O Potofe  fatal!  dangereux  héritage! 

Dit  le  Génois  frappé  des  maux  qu’il  envifage  ! 

Quoi  / pour  un  vil  métal  tant  de  peuples  divers 
Creuferont  leurs  tombeaux  dans  cet  autre  Univers  ! 

J y viens  d un  Dieu  de  paix  annoncer  les  maximes  ; 

Si  j’y  dois  par  mes  foins  enfanter  tant  de  crimes. 
Que  n ai-je  dans  les  Mers  terminé  mes  deftins  ! 

Du  Ciel , reprît  Zama , refpedbe  les  deffeins. 
Quand  tu  répands  fa  Loi,  plains  l’erreur  du  vulgaîré 
Qui  transforme  en  poifon  ce  baume  faiutaire, 
Rome(r),  fenfible  aux  maux  de  nos  brûîans  climats. 
De  l’avide  Efpagnol  bornera  les  Etats: 

Le  fort  aux  Luiîtains,  jettés  fur  ce  rivage, 

Des  Mines  du  Brélil  ddfine  l’héritage. 


(?)  On  va  chez,  les  Rois  de  la  Côte  de 
Guinée,  en  Af.ique,  acheter  des  Nè- 
gres pour  le  travail  des  Mines,  Les  exha- 
1 ci i Tons  en  font  fune des  aux  Européans 
ék  meme  aux  Indiens. 

(r)  Le  Quinquina  , fpécifinue  contre 
la  fièvre  , apporté  par  les  Jéfuites  en 
Europe,  en  1640  , où  il  fe  vendoit  au 
poids  de  l’or.  C’eft  l’écorce  djun  arbre 
de  la  grandeur  du  Cerifier  , qui  croît 
au  Pérou  fut  les  montagnes  de  Quito 
(d  Alexandre  VI  , pour  prévenir  les 
différends  qui  poiuroient  naître  entre 


les  Couronnes  d’Efpagne  & de  Portu- 
pAi  > &ufujei  des  nouvelles  decouvertes 
fit  tracer  , en  1495  , la  célébré  Ligne  dé 
Démarcation. 

Ligne  imaginaire  tirée  d’un  Pôle  à 
1 autre,  qui  coupoit,en  deux  parties  éga- 
les ; 1 elpace  qui  (e  trouve  entre  ies  If 
les  Açores  & celles  du  Cap  Verd.  Tout 
ce  qui  étoit  au  couchant  de  cette  Liene 
devoir  appartenir  à la  Couronne  de  caf„ 
tiHe  , & ce  qui  étoit  à l’orient  étoit 
concédé  au  Roi  de  Portugal 


: 


'im 
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Pour  joindre  à leurs  tréfors  le  rubis , le  faphir , 

Cabrai  (t)  découvrira  cette  nouvelle  Ophir  (u)  ; 

Et  lur  tes  pas , Colomb,  l’Europe  entreprenante 
Au  nord  de  l’Inde  un  jour  régnera  triomphante. 

Si  ce  climat  glacé  ( x ) refufe  à Ton  vainqueur 
Les  monts  d or  que  la  Terre  enfante  à l’Equateur; 

Aux  Bretons  ( y ) , aux  François , Rois  aux  Cercles  polaires 
La  Chafle  (z)  y produira  des  biens  plus  nécefîaires  : 

Mille  peaux  d’animaux  deviendront  leurs  tréfors  , 

Une  Pêche  {a)  abondante  enrichira  leurs  ports. 

Dans  ce  va  fie  Archipel  (b)  la  main  de  l’induftrie 
Ti  rera  des  Roieaux  (c)  une  JVIanne  chérie  : 

Jamais  le  Mont  Hybla  (J)  n’eut  un  miel  fi  flatteur. 

Oui , ces  champs  inconnus  au  fer  du  Laboureur, 

Cultivés  par  le  luxe  , en  feront  plus  fertiles. 

Pour  tant  de  fruits  nouveaux  , à l’Europe  inutiles  , 


(0  Al  va  Les  Cabrai  , Portugais  , dé- 
couvrit , en  1 502. , la  Contrée  du  Bréfii , 
où  il  fut  jette  par  une  tempête.  Ce  Pays 
a ^environ  1100  lieues  d’étendue  à la 
Côte  orientale  de  l’Amérique  méridio- 
nale , depuis  la  riviere  des  Amazones 
jufqu’au  Paraguai.  Le  terroir  en  eft  fer- 
tile , & abonde  en  mines  d’or  & d’ar- 
gent. On  y a découvert  depuis  peu 
beaucoup  de  diamans.  Diverfes  Rela- 
tions aflurent  que  des  hommes  y vivent 
quelquefois  jufqu’à  150  ans.  Jean  de 
Laet.  Herrera. 

( u ) Bochart  dit  qu’il  y a deux  terres 
d’Ophjr,  l’une  dans  l’Arabie  , d’où  Da- 
vid tic  venir  quantité  d’or  ; & l’autre 
dans  l’Inde  > où  Salomon  envoya  fa  Flot- 
te ; que  celle-ci  étoit  la  Taprobanc  des 
Anciens  , maintenant  l’Iûe  de  Ccylan  , 
où  il  y a un  Port  nommé  Hippor  que 
les  Phœniciens  appclloient  Ophir.  On  y 
trouve  encore  les  memes  productions 
que  les  Navires  de  Salomon  rappor- 
toient  à Jerufalem. 

(x)  Dans  l’Amérique  Septentrionale  , 
les  Anglois  poftédent  la  Floride  , la  Vir- 
ginie , la  Caroline  , la  Nouvelle  An- 
gleterre , ckc.  La  grande  Contsée  du 
Miffiffipi  & le  Canada  appartiennent 
aux  François. 


{y)  On  entend  par  ce  nom  les  Anglois. 

(z,)  La  Châtie  , dont  les  habitans  du 
Nord  de  l’Amérique  font  leur  occupa- 
tion, produit  un  grand  commerce  de 
Pelleterie. 

(a)  11  fe  fait  une  Pêche  confidérable 
de  Morue  au  Banc  de  Terre-Neuve  , ù 
l’entrée  du  Fleuve  S.  Laurent  Sc  aux  If- 
lcs  du  Cap  Breton.  Ce  Poifion  , falé  ou 
léché  , produit  un  commerce  lucratif 
qui  fc  répand  dans  toute  l’£urcpe. 

(b)  Un  Archipel  eft  une  étendue  de 
Mer  entrecoupée  par  un  grand  nom- 
bre d’Ifles.  Les  Anciens  ne  connoif- 
foient  d’Archipcl  que  celui  de  la  Mer 
Egée.  Depuis  ou  a découveit  celui  du 
Mexique  , des  Maldives  , où  il  y a 
plus  de  noollles,  des  Philippines , où 
on  en  compte  1 1000  , des  Moluques  , 
&:  les  Celebes  , <5cc. 

(c)  La  Canne  de  Sucre  eft  une  efpece 
de  rofeau  qui  croit  de  la  hauteur  de  cinq 
pieds.  11  eft  divifé  par  noeuds  éloignes 
de  cinq  pouces  , remplis  d’une  moelle 
blanche  dont  fe  fait  le  Su  re. 

(d)  Hvbla  , Montagne  de  Sicile  , 
abondante  en  thym  , & célébré  par  fon 
excellent  miel.  Plusieurs  Poetes  Latins 
en  font  mention  , tk  enir’autres  Mar- 


tial, Liv.  XI  , Epigr.  43. 

Mella  jubés  Hybla  a tibi , vcl  hymmetia  nafty. 
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Commerce  vainqueur  des  Vents  8c  des  Saifons , 

Des  deux  Mondes  fans  celle  échangeant  les  moiffons, 

Par  fes  nombreux  Vaiffeaux  furchargera  les  ondes. 

En  Pilotes  fameux  ces  races  fi  fécondes  , 

Ne  le  feront  pas  moins  en  Sçavans,  en  Héros. 

A l’Aigle  des  Céfars  un  de  leurs  fiers  rivaux  (l) 

Bientôt  de  la  Caftille  unira  les  domaines 

Si  Valois  (f)  dans  Pavie  en  porte  un  jour  les  chaînes s 

Ce  Captif  généreux  , loin  d’en  venger  l’horreur , 

Sçaura  par  fes  vertus  lurpaffer  fon  vainqueur. 

La  France,  où  fous  ce  Roi  renaîtra  la  Science , 

Du  Pontife  (g)  Romain  bornera  la  puilfance , 

Et  toujours  au  vrai  culte  affervira  fa  foi 
Faut-il  qu’un  Roi  Breton  ( h ) en  brave  alors  la  loi? 

Siecîe  affreux  , où  le  Vice  aidé  du  Fanatifme 
Sous  un  mafque  pieux  favorife  le  Schifme. 

La  fille  (i)  de  Henri  renverfe  fes  projets  ; 

Par  l’Hymen  à libéré  elle  unit  fes  Sujets: 

A fon  gré , du  Saint  Siège  ils  reprennent  la  chaîne# 

Sa  fœur  régné , 8c  bientôt  à l’Erreur  les  ramene. 

Tout  doit  d’Elifabeth  ( k ) craindre  l’orgueil  jaloux  ; 

EfTex,  Norfolk,  Marie,  en  fubiffent  les  coups. 


( e ) Charles  V , Roi  d’Efpagne  , élu 
Empereur  , en  i 5 19  , après  la  mort  de 
Maximilien  , fon  grand-pere  , pofl'éda 
à la  fois  l’Empire  , l’Efpsgne  , les  Pays- 
bas  , une  partie  de  l’Italie. 

(/)  François  I , furnommé  le  Reftau- 
rateur  des  Sciences,  aptes  plufîeurs  con- 
quêtes en  Italie  , amégea  Pavie  où  il 
fut  pris  ven  152.5.  Sa  prifon , à Madrid  , 
dura  près  d’un  an.  Il  n’en  fortit  que 
fous  des  conditions  dures  : fa  généro- 
fité  cependant  le  porta  à accorder  un 
paflagc  à Charles  V.  à travers  la  Fran- 
ce , pour  aller  châtier  les  Gantois  ré- 
voltes. 

(£}.  Leon  X.  & François  I , firent  un 
Concordat  à Boulogne,  en  1 5 15,  par 
lequel  les  Elections  , pour  remplir  les 
Bénéfices,  furent  abolies. 

La  Collation  des  Bénéfices  confifto- 
siâux  , en  Fraise  , apparient  , depuis 


ce  tems-là  , au  Roi  ; & la  Ptovifion  au 
Pape  , qui  en  expédie  les  Bulles. 

{b)  Henry  VIII  , Roi  d’Angleterre  , 
n’ayant  pu  obtenir  du  Pape  la  diffo- 
lution  de  fon  mariage  avec  Catherine 
d’Arragon  , pour  époufer  Anne  de  Bou- 
len  , une  des  filles  de  la  Reine,  le  fit 
c a fier  par  Thomas  Cr  animer  , Arche- 
vêque de  Cantorbery , en  1533.  Le  Pape 
excommunia  le  Roi  , qui  le  fépara  de 
l’Eglile  Romaine. 

(f)  Marie  , Reine  d’Angleterre,  fille 
de  Henry  VIII.  & de  Catherine  d’Arra- 
gon  époufa,  en  1554,  Philippe  II,  Roi 
d’Efpagne  , rétablit  la  Religion  Catho- 
lique , & mourut  en  1558. 

(k)  Fille  d’Henry  VIII  & d’Anne  de 
Boulen  , fucccda  à Marie  & rétablit  la 
Religion  Anglicane.  Les  Ecoflois  s’é- 
tant mis  fous  fa  protection  , elle  fit  ar-. 
Jeter  Marie  Stuart  , leur  Reine,  & lui 
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Cette  Re*ne  d’Ecofîe  , en  France  couronnée, 

A Londres  par  le  fer  finit  fa  defhnée. 

Sur  la  Seine  , où  1 Hymen  Penchaina  peu  d’inftans  , 

Son  Epoux  (0  régné  & meurt  à la  fleur  de  fes  ans  l 
Fils  d’un  Prince  immolé  dans  des  courfes  de  lance 
A les  frères  {m ) en  pleurs  il  laille  fa  puiflance. 

Leur  Mere  (n)  de  la  Haine  allume  le  flambeau: 

Par  elle  des  François  1 un  fe  rend  le  bourreau  ; 

L autre , ennemi  du  Schifme  , en  devient  la  viétime» 
Mais  lorfquè  fur  le  Rhin  ce  Serpent  né  du  crime, 

De  fa  patrie  armée  ( o ) enflamme  les  Soldats, 

Des  lages  irifpirés  éclairent  ces  climats. 

Dans  la  Prufle  , un  mortel  (p)  rival  de  Ptolémée  t 
De  fes  Cieux  criffallins  détruit  la  renommée  : 

Par  ce  Germain  la  Terre  arrachée  au  repos  , 

Du  Soleil  immobile  embrafle  les  travaux  : 

Ainfi  tu  vois  Vénus,  Mercure,  en  leur  Carrière* 
Quelquefois  entre  nous  & PAftre  de  lumière  ; 

Et  tantôt  au-delà  de  ce  flambeau  des  airs , 

Par  des  feux  empruntés  éblouir  l’Univers- 
La  Sphere  que  je  tiens  t’éclaircit  ce  Problème  : 

Tandis  que  tout  le  Nord  fuit  ce  nouveau  /yflême  * 

Que 


fit  trancher  la  tête  le  S Février  1587. Elle 
condamna  au  même  Cupi  licp  le  Comte 
de  Norfolk  & le  Comte  d’Eflex  , fon 
favori,  fous  prétexte  de  confp irâtîon. 

{!)  François  I!  , Roi  de  France  , qui 
époufa  , étant  Dauphin  , Marie  Stuart  i 
Reine  d’Ecofle  , étoit  fils,  de  Henry.  11  , 
tué  d’un  coup  de  lance  , dans  un  Tour' 
nois  , par  Motugommery. . 

(m)  Charles  IX.,  fécond  fils  d’Henry  U, 
ordonna  la  journée  de  la  Saint  Barthé 
j tin  y , le  24  Août  î 5 72.  ; ôc  mourut,  en 
1574’  d’une  hémorragie.  Le  iang  lui 
fortoit  par  toutes  ks  parties  du  corps. 

Son  frere  , Hcrpy  îlî  , qui  lui  fuC- 
ccda,  futaffvUinéàS.  Ctoud  , en  1589» 


par  tin  fana  ioue.  _ 

yn)  Catheiine  de.  Mediçis  , Er ouïe 
d’Henry  II  > vit  régner  trois  de  fes  en- 
fans  tour  à tour.  Son  ;<  cerdant  tut 

leurs  efjpïits  & fa  fuperftuiou  , coulè- 


rent beaucoup  de  maux  à la  France. 

Elle  mourut  â Blois  en  1 5 S 5». 

(0)  En  1517  , Luther  , Religieux  Au- 
Kuflin  , prêcha  à Wi  temberg  , en  AN 
.emagne  , centre  l’abus  des  Indulgen- 
tes & la  puiflance  du  Pape.  Cette  hé- 
réfie  & celle  de  Calvin  , qui  occa- 
sionnèrent des  guerres  cruelles,  furent 
idoptées  par  une  grande  paître  de  l’Eu- 
rope. , * . x , 

(p)  Nie;  Copernic  naquit  a Thorn  , 
lans  la  Prufle  Royale  , en  14“$  . St  pu- 
blia fon  Svileme  du  Soleil  immobile, 
k du  mouvement  dt  la  Terre  , en 
r 5 r 5 , centre  l’o]  imen  de  Ptokinée  qui 
tlace  la  Terie  immobile  au  centre  de 
’f’niveis  , le  Soleil  & les  Planettes 
:ournant  au-toui  dans  des  Cieux  crif- 
allins.  Tycho  Brahé  , Gentilhomme  da 
^annemarc  , né  en  1546  > imagina  uh 
iutre  Syftçmç  qui  f endort  à peu  près 
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Que  dans  lage  prochain  à Rome  un  Apollon  ( q ) 
Célébré  les  Lieux  Saints  où  triompha  Bouillon  (r)  : 

Rival  de  Salomon  (s) , dont  fa  foi  fuit  l’exemple  , 

Un  Pontife  au  vrai  culte  éleve  un  nouveau  Temple;  (t) 
Par  fes  Autels  le  Tybre  efface  le  Jourdain. 

A ces  mots , le  Génois  , inflruit  par  le  Beflin  4 
De  ces  tems  à venir  admirant  la  fcience , 

Dans  fon  raviffement  rompt  ainfi  le  hîence. 

O Zama  ! toi  dont  l’œil  voit  le  Dieu  d’Ifraëî  9 
Quand  tu  quittes  pour  moi  les  délices  du  Ciel , 

D un  plus  long  avenir  apprends- moi  les  merveilles  ? 

Par  ta  voix  la  SagefTe  enchante  mes  oreilles , 

Et  ta  préfence  accroît  mes  defirs  curieux* 

Autant  que  îe  permet  la  volonté  des  Cieux 
Je  te  fatisferai  5 répond  l’Ombre  brillante  : 

Mais  que  ces  jours  prédits  flattent  peu  ton  attente  S 
Dans  l’Europe  , où  îe  Schiflnë  éternife  l’Erreur  5 
La  Superif ition  affouvit  fa  fureur  : 

Du  flambeau  de  la  Haine  elle  embrafe  la  terre  ; 

Les  freres  à fa  voix  fe  déclarent  la  guerre  ; 

Et  fes  confeiîs  pervers  , voilés  d’un  foin  pieux, 

Font  d’un  Dévot  timide  un  traître  audacieux* 

Ah  ! fi  ce  monftre  (u)  armé  du  Cifeau  de  la  Parque  J 
Immole  dans  Paris  îe  plus  parfait  Monarque, 

Dans  le  fiecle  fuivant  5 pour  venger  ce  Héros, 

Un  Génie  (x)  immortel  célébré  fes  travaux  : 


la  même  raifon  des  apparences  cél ci- 
tes ; mais  celui  de  Copernic  a prévalu. 

(ç)  Torquato  TafTo  , célébré  par  Ion 
Poème  de  la  Jérufalem  délivrée  , né,  en 
1544  > 4 Sorrento  dans  le  Royaume  de 
Naples  , mourut  à Rome  fur  le  point 
d’étie  couronné  Poète  , en  15 95. 

(ri  Voyez  la  Remarque  (r)  du  hui- 
tième Chant  , page  13 6 
(s)  Salomon  ht  bâtir  â Jérufalem  ce 
Temple  renommé  dont  on  voit  la  def-> 
cription  dam  l’Ancien  Teltamen^ 


'(?)  L’Egiife  de  S.  Pierre  deRmneeft 
le  plus  fuperbe  Edifice  qui  ait  jamais 
été  fait.  Le  Bramante  fous  Jules  II  , 
& Michel  Ange  fous  Paul  III  , en 
ont  été  les  principaux  Architectes- 
Le  Cavalier  Rernin  a donné  le  dclièin 
de  la  Place  qui  cft  devant  ccttc  Eglife  , 
& le  Pape  Alexandre  VII.  l’a  fait  exécu- 
ter. 

(u)  Ravâillac  , fous  le  prétexte  fpé- 
cieux  de  la  Religion  , afldffina  Henry 
IV,  3 le  14  Mai  tdio. 

(x)  M.  de  Voltaire- 
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Ce  Virgile  François  , Quinte-Curfe  fidele9 

Pour  peindre  un  Alexandre  ( y ) a les  crayons  d’Apelîe® 

Le  Conquérant  du  Nord  en  Pologne  > à fon  gré  , 

Fait  régner  un  Héros  (2)  fage  , jufte  , éclairé  : 

Le  bras  qui  le  couronne  & force  cent  murailles  , 

A fon  tour  eft  vaincu  par  le  fort  des  batailles» 

Qu’à  jamais  les  mortels  exaltent  fon  vainqueur  ( a ) : 
D’un  peuple  encor  fauvage  ardent  Légiflateur  * 

Pour  l’éclairer  , il  ofe  abandonner  fon  trône; 

Et  dans  l’Europe  inftruit  par  Minerve  & Bellone, 

Du  U'éfor  des  beaux  arts  il  enrichit  fes  champs. 

Ce  Héros  qui  des  Grecs  eût  obtenu  l’encens 
D’une  Reine  (&)  du  Foie  apprend  que  la  vi&oire 

N’eft  pas  le  leul  triomphe  illuftre  dans  l’hiftoire  : 
Renoncer  aux  honneurs  furpaffe  mille  exploits  : 
Chriftine  fur  le  trône  en  defcend  par  fon  choix  : 

Son  arae  aux  dodfces  Sœurs  facrifie  un  Empire , 

Rome  attire  fes  pas  , tout  le  Nord  en  foupire  ; 

Elle  parcourt  la  France , y cherche  le  berceau 
D’un  Scavant  (c)  qu’à  fa  Cour  le  fort  mit  au  tombeau® 
Ce  Vainqueur  d’Ariftote  , accablé  par  l’envie  , 

De  fon  Siecle  éclairé  paroit  l’heureux  Génie; 

1 


{ y ) Charles  XII  , Roi  de  Suède  , dont 
M.  dé  Voltaire  a écrit  la  vie. 

{m.)  Staniflas  Lecfînski  5 Roi  de  Polo- 
gne & Duc  de  Lorraine. 

(a)  Pierre  I , Empereur  de  MofcoVie  , 
.pafta  dix-huit  mois  inconnu  au  Villa- 
ge de  Sardam  , dans  la  Nort- Hollande  , 
pour  apprendre  Part  de  conftruire  les 
vaiffeaux.  il  voyagea  en  Angleterre  & 
en  France  , ou  il  acquit  la  ccnnoiiTance 
des  Sciences  qu’il  établit  dans  fon  Em- 
pire , dont  les  Peuples  étoient  alors 
barbares* 

(b)  Chriftine'  , Reine  de  Suède  , fuC- 
céda  a ion  Pere  Guftave  Adolphe  , ôc 
gouverna  avec  beaucoup  de  prudence 
jufqu’à  Ton  abdication,  en  165  p.  Enfui- 
te  elle  vint  en  France  de  le  retira  à Ro- 
me , où  l’amour  des  Sciences  Pavo.it  at- 
tirée. 


*(c)  Defcartes  , né  d’une  famille  no- 
ble en  Touraine  , que  ion  mérite  avoir 
fait  appeller  ;ï  la  Cour  de  Suède  par  la 
Reine  Chriftine  , mourut  à Stockolm  » en 
1650  , âgé  de  54  ans-  Sa  Philosophie 
détruifit  celle  d’Ariftote  , enfeignee 
longtems  dans  les  Ecoles  ; ce  _qui  lui 
fufcita  grand  nombre  d’ennemis. 


Dans  fon  (yftême  du  Monde  , il  re- 
jette le  Vuide  d’Epicure  , pour  établir  le 
Plein.  Dieu  forma  , dit-il , une  maite 
immenfe  de  matière  homogène  , dont 
toutes  les  parcelles  font  dures , cum- 
ques  & anguleufes  ; enfuite  il  leur  im- 
prima un  mouvement  double  , les  ht 
tourner  fur  leur  centre  , oc  divers  pe- 
lotons d’entr’elles  au-tour  d un  cen- 
tre commun  ; ce  qu’il  nomme  Tour- 
billons , dont  les  Etoiles  tues  lent  les 
Soleils, 
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A laide  d*un  criftal  (d)  à Florence  inventé  , 

II  lit  dans  l’Empirée  , en  peint  l’immenfité  ; 

Chaque  Etoile  à Tes  yeux  eft  le  Soleil  d’un  Monde  : 
Comme  on  voit , en  nageant  , les  habitans  de  l’Onde 
Prefler  l’eau  qui  les  pi  elle  , y tracer  un  chemin  , 

Ces  tourbillons  flottans  circulent  dans  le  Plein. 

Un  Agronome  (e)  Anglois  , contraire  à ce  fyftême  , 

Prend  pour  premier  mobile  un  plus  hardi  problème  i 
Dans  îe  Vuide  à Ton  gré  les  Aftres  s’attirant. 

En  raifon  de  leur  mafle  ont  un  cours  di itèrent. 

Le  fage  Obfervateur  qui  réglé  ainfi  la  Sphere  , 

Soumet  toute  hypothèfe  à Ion  calcul  fevere  , 
ïl  fonde  îa  Nature,  en  voit  le«  profondeurs. 

Et  du  Jour  qui  l’écîaire  offre  aux  yeux  les  Couleurs. 
Qu’ Albion  (/),  fa  Patrie , eft  fertile  en  merveilles  ! [ les  : ] 
Bacon  (g),  Locke  (h)  i Addifton(;)  î’inftruifent  par  leurs  veil- 
Shakefpaer  (k)  y triomphe  ; 6c  l’Homere  (!)  du  Nord 
De  nos  premiers  Parens  y chante  l’heureux  fort  : 


(d)  Les  Lunettes  ou  leTélefcope  dont 
Galilée  , né  à Florence  , fe  fervit  le  pre- 
mier. Ce  Mathématicien  mourut  à Pife, 
en  1641  , âgé  de  78  ans. 

( e ) Ifaac  Newton  , né  dans  la  Pro- 
vince de  Lincoln  en  Angleterre  , en 
1 641 , mort  en  172.7  , avoir  dépi  compo- 
te , à l’âge  de  14  ans  , tes  principes  de 
Mathématiques  , & ton  traité  de  l’Opti- 
que. Voyez  la  remarque  {n)  du  hui- 
tième Chant  , page  135. 

Ce  Philofophe  eft  aullî  l’Auteur  du 
fyftême  de  P Attraction,  qui  établit  ?}ue 
lés  Phnertes  s’attirent  récipro  uement 
en  raifon  mverfe  des  quarrés  de  leur  dis- 
tance ; c’eft-à-dire  que  . n un  Corps  étoit 
deux  fois  plus  éloigné  du  centre  de  fa 
révolution  , faction  de  fa  force  centrale 
fur  lui  en  feroit  quatre  fois  plus  foible , 
& vice  verfd. 

(/)  Voyez  la  Remarque  (/)  du  troi- 

fiéme  Chant  , page  41. 

(g)  François  Bacon  , Chancelier  d’An- 
gleterre, mort  en  161 6 âgé  de  66  ans  , 
étoit  non  feulement  bon  Jurilconfulte  , 
Poète  & Hiftorien  ; mais  encore  excel- 
lent Philofophe  & fçavant  Théologien. 


[h)  Jean  Locke  , né  près  de  Briftoî  , 
mort  fn  1704  âgé  de  73  ans  , célébré 
par  fon  F. (Tu  fur  l’Entendement  Hu- 
main , fur  la  Tolérance  & fur  l’Edu- 
cation des  Enfans. 

(t)  Jofeph  Addiflon  , mort  Secrétaire 
d’Etat  d’Angleterre  , en  1719  , âgé  de 
47  ans  , compofa  des  Poëfies  AngLoitfes 
& Latines  , qui  lui  acquirent  le  titre  du 
plus  beau  g- nie  de  fa  Nation.  Ses  Dif- 
cours  répandus  dans  le  Spectateur  , ont 
fait  la  réputation  de  cet  excellent  Ou- 
vrage périodique. 

Ce  genre  , imité  en  France  pat  M.  de 
Marivaux,  y a eu  le  plus  grand  fuccès. 
Cet  Auteu;  s’etoit  déjà  rendu  célébré 
par  fes  Pièces  de  Théâtre  , & par  deux 
des  plus  ingénieux  Romans  qui  ayent 
paru  dans  un  genre  dont  il  eft  l’inven  « 
teur. 

(&)  Guillaume  Shakefpéar  , Poète 
Tragique  & Comique  , regardé  comme 
le  Corneille  des  Anglois  , moi  c en 
1616.  Ce  mot  fe  prononce  ainfi, Chai- 
kefpir. 

( l ) Jean  Milton  , né  à Londres  en 
ï6où  , d’une  famille  noble  , compofa. 
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Qujls  foient  connus  par  toi  dans  cet  autre  Hémifphere  j 
Mais  du  Chantre  (m)  d’Eden  fuis  I orgueil  téméraire  ; 

D un  rebèie  à ion  Prince  (n)  il  eft  le  défenfeur. 

Si  Londres  laiile  un  tems  regner  l Ulurpateur  , 

Des  Rois  qu’elle  bannit  la  France  eft  la  reffource. 

En  ces  lieux  où  les  Arts  fembîent  prendre  leur  fource3 
Que  vois-je  ! au  même  fiecle  un  Miniftre  fameux  (0) 
Afiujettit  les  Grands  ; & par  Tes  foins  heureux  , 
Bragance  (p)  dans  Lisbonne  eft  remis  fur  le  Trône. 
Louis  (y)  meurt  ; ion  fils  régné  , il  eft  cher  à Bellonne: 
Un  Caton  (r) , un  Syîla  (?)  dirigent  fes  combats  : 

Sous  ce  nouvel  Augufte  on  trouve  un  Mécénas  (*)  : 
Lutece  («)  a comme  Athene  un  Portique  , un  Lycée: 
Dans  ces  Temples  fça vans  la  gloire  eft  encenfée. 


plufieurs  Ouvrages  en  Latin  & en  vers 
Italiens.  Devenu  aveugle  à l’âge  de  52 
ans  , il  acheva  Ion  Poème  du  Paradis 
perdu  , fur  le  deftein  qu’il  en  avait 
conçu  dans  fa  jeuneflè  , en  voyant  re- 
prefenter  , à Milan  , une  Comédie  d’An- 
arieno  intitulée  Adam  , ou  le  Péché 
originel.  Il  mourut  en  1674,  âgé  de 
66  ans. 

(m)  Milton  prêta  fa  plume  à Cromvvel 
pour  faire  l’apologie  du  meurtre  de 
Charles  I< 

(n)  Cromvvel  régna  fous  le  nom  de 
Protecteur  , & mourut  en  165 S.  Son  fils 
Richard  le  remplaça  ; & fut  dépofé 
comme  incapable  dans  la  même  année. 
Charles  II  , fils  de  Charles  I , fut  réta- 
bli. Son  Frété  , Jacques  II  , lui  fuccé- 
da  ; mais  il  fur  obligé  de  fe  retirer  en 
France,  en  1688  , la  Nation  ayant  ap- 
pelle au  Trône  Guillaume  , Prince  d’O- 
lange  , fon  neveu  Ôt  l'on  gendre. 

(o}  Armand  du  Pleflîs  , Cardinal  de 
Richelieu  , premier  Miniftre  fous  Louis 
XIII  , mort  en  1641. 

(p)  LaMaifon  de  Bragance , qui  avoit 
celle  de  régner  pendant  près  de  200  ans  , 
fut  rétablie  , par  la  politique  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  en  1640  , dans  la  per- 
forine de  Jean  II  de  Bragance  > dont  la 


Poftérïtê  gouverne  encore  le  Portugal , 
devenu  puiftant  par  fes  richeflès. 

{<*/)  Louis  XIII , mort  en  1645  ; fon 
fils , Louis  XIV  furnommé  le  Grand  , né 
en  1638  , lui  fut  céda. 

( r ) M.  de  Turenne  , mort  en  1675  , 
peut  à jufte  titre  être  comparé  à Caton 
le  Ce  r leur  pour,  fes  belles  actions  & 
fa  fa  g elfe.  Ce  dernier  ne  fe  reprochoit 
oue  trois  chofes  : d’avoir  pâlie  un  jour 
fans  rien  appiendre , d’avoir  dit  fon  fe- 
fecret  à fa  femme  , & d’êcre  allé  par  eau 
lorfqu’ii  pouvoir  aller  par  terre. 

(r)  Louis  de  Bourbon,  furnommé  le 
Grand  Condé  , comparable  à Sylla  par 
fes  tnlens  pour  la  Guerre  , fon  goût  pour 
les  Lettres  , & le  Parti  qu’il  fe  forma 
'contre  le  Gouvernement  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  , mourut  à Ciian- 
tilli  en  j6S6. 

(0  M n Colbert  , Miniftre  , mort  en 
16S3  , âgé  de  64  ans. 

(«)  Nom  que  les  Grecs  & les  Latins 
donnoient  anciennement  à la  ville  de 
Paris, 

(x)  L’Académie ■ Françoife  y fut  fondée 
en  1 1>  3)  ; l’Académie  des  Info  iptions  êc 
Belles-  Lettres,  en  1663  ; & l’Académie 
des  Sciences  en  1666. 
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Chez  Louis , un  Sophocle  (x)  , un  nouvel  Amphion  {y  ) , 
Un  rival  d’Eurypide  (z) , un  autre  Anacréon  ( a ) 
Surpaient  en  talens  l’Antiquité  profane  ; 

Demoühène  ( b ) renaît  , Efope  (c) , Ariftophane  (d)  ; 
Vitruve  (e)  , Praxitèle  (/) , un  Zeuxis  (g) , des  Saphos  (h)  ï 
De  ce  régné  éclatant  confacrent  les  Héros. 


Tu  crains,  Colomb,  pour  fuit  fon  immortelle  Amante  ; 
Que  tant  d’hommes  fameux  que  la  nature  enfante 
^ epuifént  fes  tréfors  : non  , les  âges  fuivans 
Ne  font  pas  moins  féconds  en  Guerriers  , en  Sçavans» 
Un  Ce  far  (i)  aux  Bourbons  aflujettit  l’Efpagne  : 

Le  Sang  mâle  d’Autriche,  éteint  en  Allemagne, 

D’  une  autre  Zénobie  (k)  anime  la  valeur. 

Un  Monarque  ( l ) , orgueilleux  d’en  être  îe  vainqueur,' 
Ramenant  dans  îe  Nord  les  beaux  Arts  qu’il  encenfe. 
De  Lycurge  (m)  Sc  de  Mars  réunit  la  fcience. 


(x)  Pierre  Corneille  , dit  le  Grand, 
mort  en  1684,  âgé  de  78  ans. 

, * 

(y)  Jean-Baptifie  Lully  , mort  en 
168 7 , âgé  de  54  ans. 

(2L)  Jean  Racine  , mort  en  1699  , âgé 
de  ) 9 ans. 

(a)  Guillaume  Amfrie  , Abbé  de  Chau- 
liez , mort  en  1710  , âgé  de  84  ans. 

(b)  Jacques  Bcnigne  Boffuet  , Evêque 
de  Meaux,  mort  en  E704  , âgé  de  76'  ans. 


(c)  Jean  de  la  Fontaine , mort  en 
1695  , âgé  de  74  ans. 

(d)  . Jean-Baptifte  Pocqueljn  de  Mo- 
lière > mort  en  1673  , âgé  de  j 3 ans. 

(e)  Charles  Pertaut  , mort  en  1703  , 
âgé  de  7 6 ans. 

(f)  Franrcis  Girardon  , né  à Tropes 
en  Champagne  , mort  en  17x5  , âgé  de 
8 8 ans.  La  Fontaine  dit  dans  les  vers  à 
M.  Simon  de  Troyçs  ; 


Votre  Phidias  & le  mien  , 

Et  celui  de  toute  la  Terre, 

Girardon  notre  ami  , l’honneur  clu  nom  Troyen  , &c. 


,(g)  Charles  le  Brun  , mort  en  1690  , 
âgé  de  72  ans. 

{b)  Madame  Deshoulieres  , morte  en 
1694  , âgée  de  60  ans  ; Madame  Da- 
cier  , morte  en  1710  , âgée  de  69  ans. 

(0  Céfar  , Duc  de  Vendôme  , né  en 
1054,  mort  en  Efpagne  en  1712. 

(Æ)  Marie-Thérefe  d’Autriche  , fille 
de  Charles  VI  , Empereur  , feule  héri- 


tière de  fa  Maifon  , Epoufe  du  Duc  de 
Lorraine,  élu  Empereur  en  1745. 

(/)  Fréderic-Guillaume  , Roi  de  Priifi. 
fe  , aujourd’hui  régnant , a fondé  à Ber- 
lin une  Académie,  Les  Loix  qu’il  a tait 
rédiger  fous  le  nom  de  Code  Frédéric  , 
& ion  exercice  militaire  , ont  été  adop- 
tés par  une  partie  des  Potentats  de  l’Eu- 
rope. 

[m)  Légiflateur  de  Lacédémone. 

. l üj 
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Dans  l’Empire  des  Lys  invincible  aux  combats, 

On  trouve  une  Uranie  (») , un  Eucîyde  (o)  , un  Atlas 
Des  Sçavans  fous  Louis , de  Ton  Aïeul  émule  , 

Bravent  dans  leurs  travaux  plus  de  dangers  qu’Hercule  * 
De  rOurfe  à l’Equateur  mefurent  l’Univers, 

Et  du  Globe  applati  pefent  l’Onde  8c  les  Airs» 

Tandis  que  leurs  calculs  enfantent  ces  merveilles. 

Que  de  fils  d Apollon  enchantent  mes  oreilles  ! 

Quoi  ! Lucien  (q)  , Pindare  (r) , Efchyle(f)  , Phydias(t): 
Renaiffent  fur  la  Seine  : 8c  vainqueur  aux  combats 
Le  * itus  des  Bourbons  rend  la  paix  (u)  aux  deux  Mondes  ? 
Mais  bientôt  les  Voifins  le  bravent  fur  les  ondes. 

S il  retient  fon  courroux  , dès  qu’il  veut  fe  venger  , 

Un  peuple  de  Héros  (x)  affronte  le  danger  ; 


( n ) Madame  la  Marquife  du  Châte- 
let , qui  a trop  tôt  fini  fa  carrière  , 
morte  en  Lorraine  en  1749. 

(0)  Un  Eucîyde  ici  efi:  mis  pour  pîu- 
fîeurs,  MM.  Nicole  , de  Mairan  , de 
Montigny  , Fontaine,  Clahaut  & Da- 
lembèrt  fe  difputent  l’honneur  d’éclai- 
rer notre  Siècle.  Le  dernier  ■ \ ft  encore 
rendu  immortel  dans  un  autre  genre  pat- 
fa  Préface  de  l’Encyclopédie  , Ouvrage 
d’une  vafte  entreprife  , dans  lequel  MM. 
Diderot  , de  Jaucourr  , Ducîos  . Mar- 
tnontel  , W telet,  &c  donnent  à l’envi 
despreuves  de  lafagacitéde  leur  génie  , 
& de  l’étendue  de  leurs  connoiifances. 
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( p } MM.  Caffini  , le  Monnier  , le  Ca- 
mus, <Xc,  font  àjufte  titre  nos  Atlas. 


(7}  M.  de  Fontcnelle  , aulïï  admirable 
par  la  douceur  de  fes  moeurs  , que  cé- 
lébré par  fes  Ouvrages,  ôc  qui  jouit  en- 
core , dans  fa  centième  année  , de  cett 
raifon  aifaifonnée  d’agrément  qui  1’ 
toujours  rendu  cher  à la  fociété. 


(r)  Jean-Baptifte  Roufleau  ? mort  en 
1741  ) âgé  de  72.  ans. 

fs)  M.  de  Crébillon,  actuellement  vi- 
vant , âgé  de  près  de  80  ans. 


(/)  La  France  qui  pofiede  aujourd’hui 
les  plus  habiles  Sculpteurs  de  l’Europe  » 
entr’autres  MM.  Bouchardon  , Pigale  , 
le  Moine , &c.  a aulïï  les  meilleurs  Pein- 
tres , tels  que  MM.  Vanloo  , Pierre  » 
Boucher  , &ç. 


Pour  déterminer  la  figure  du  Globe 
terreftre,  Louis  XV  a envoyé  , en  k 7 3 5., 
au  Nord  MM.  Clairaut , le  Monnier  , 
& Maupertuis  ; ôc  fous  l’Equateur  , MM. 
de  la  Gondamine  , Godin  & Bouguer. 
te  réfultàt  de  leurs  opérations  ref- 
yeclives  a été  que  le  Globe  de  la  Terre 
eft  applati  vers  le,,  Pôles  , Ôc  fouievé 
par  l’Equateur, 

) 

Ces  travaux  immenfes  éternifent  les 
noms  de  ces  fameux  Géomètres.  Voyez 
les  m il  s ôc  intétrefiantes  relations  qu’en 
ont  fait  MM,  de  la  Coiidàminè  & de 
fylaupe  Etuis. 


( u ) La  Paix  d’Aix-ia-Chapcile  , en 
1748  ; éternel  monument  de  la  modé- 
ration de  Louis  XV.  Ce  Monarque  vient 
d’en  donner  un  nouvel  exemple  : il 
n’a  repris  les  arrhes  qu’après  avoir  tenté 
tous  les  moyens  de  maintenir  le  repos 
de  l'Europe. 

(x)  On  fçait  combien  les  Princes  de 
Wirtemberg  , de  Beauveau  , le  Duc 
de  Fronfac , MM.  de  Maillebois  , de 
Lanion  , du  Menil  , de  Monti  , d’Eg- 
mont  , de  Briqueville,  de  Roquepine  , 
de  Chabriant  , occ.  fe  font  diltingués 
dans  la  pnfe  de  Minorque. 
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Richelieu  les  conduit  ; Louis  a la  vktoiic. 

Ce  Prince  , dont  les  Fils  perpétueront  la  gloire. 

Leur  prodigue  les  dons  de  Minerve  & de  Mars. 

Dans  Paris  } qui  de  Rome  a le  luxe  & les  arts , 
L’Anatomie  (y)  excelle  ; à l’œil  de  la  rhifique, 

La  Matière  découvre  une  force  électrique  (z)  : 

Des  Arts  un  Archimede  (a)  explique  les  redores, 

Un  nouveau  Prométhée  (J?)  organife  les  corps. 

Oui  ; le  goût  , la  valeur  , les  talens , l'opulence 
promettent  à jamais  d’éternifer  la  France.  ... 

Mais  de  tant  de  progrès  , vains  aux  yeux  des  Elus,; 

Ce  fions  de  parcourir  les  (accès  fuperflus. 

Déjà  l’Aube  du  jour  perce  ta  grotte  fombre  , 

Il  ne  t’eft  plus  permis  d’y  contempler  mon  ombie. 

Si  tes  foins  curieux  ne  font  pas  fatisfaits  , 

En  peu  de  mots  , Colomb  , apprends  moi  tes  fouhaifs  : 

Je  fens  qu'à  tes  regards  je  deviens  invifible. 


Zama  , dit  le  Génois , à mes  maux  fois  fenfible  ; 

La  vie  ici  5 fans  toi  , m'eft  un  poids  odieux  : 

Dis-moi  donc  fi  bien -tôt  je  dois  te  fuivre  aux  Cieux , 

Si  la  Mort  ? ....  A ces  mots  qu’interrompt  ion  amante  ÿ 


îsfon  , dit-elle  , le  fort  trompe  encor  ton  attente  • 
L’Ebre  jaloux  des  bords  où  brille  ton  berceau  , 

De  tes  ans.glo vieux  deviendra  le  tombeau  (c)  : 

Penfe  à fervir  le  Dieu  qui  loin  de  toi  m’appelle. 
Comme  un  fonge  à l’inftant  clifparoît  l’Immortelle, 


( V ) Perfonne  n’a  porté  plus  loin  Part 
de  la  Chirurgie  que  MM  Morand  , Vi- 
brac  , Petit  > Fagct » la  Martimere  » 

Cat  , &c. 

(zl)  Découverte  de  notre  fiécle  , fur  la- 
quelle MM.  Dalibar  , de  Laure  , & 
Nollet , font  tous  Its  jours  de  (gavan- 
tes recherches.  On  fçait  à quel  point  de 
perfection  M.  l’Abbé  Nollet  a porte  la 
préçiïipn  des  Expériences  PhyUques. 


(a)  M.  de  Buffon  , connu  dans  toute 

PEurooe  par  ôn  nouveau  f-  fteme  du 
Monde  , fon  Hiftoire  naturelle  , & l in- 
vention d’un  miroir  ardent»  çu 
la  poffibilité  de  celui  d’Arclumede. 

(M  M.  de  Vatican  Ion  , ctl  bie  par 
fon  Fluteur  automare  , ôc  par  fes  grands 
talens  pour  les  Méchaniques. 

\c)  Chriftophe  Colomb  , movti  Val- 
ladolid  en  1506  , a été  inhume  dans 
l’Eglife  des  Chartreux  de  Sçvulç, 

L iv 
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L Amiral  ébloui  , l’efFroi  peint  fur  le  front, 

Te!  qu’un  homme  épuifé  par  un  travail  profond  » 

A peine  à recueillir  fon  ame  encore  errante. 

De  l’Ombre  qui  le  fuit  le  fouvenir  l’enchante  : 
Inftruit  de  l’avenir  , s’il  en  craint  les  hasards  » 
L’efpoir  d’en  triompher  fixe  feul  fes  regards. 


Fin  dti  neuvième  Chant • 

\ 


I 

I 


A R GU ME  NT 

DU  DIXIEME  CHANT. 

Va  SCO  NA  recommence  la  guerre . Combat  Jingulier  de 
Macatex  & de  Marcoujfy  terraffé  par  ce  Géant . Colomb  fait 
brûler  les  morts , <&  éleve  un  tombeau  h fon  ami.  Eruption 
des  V )lcans.  Frayeur  des  Sauvages • Ils  confultent  les  Ma- 
giciens, Serrano  3 déguifé  , apprend  le  projet  des  Indiens » 
Ifca  tente  de  furprendre  les  Caftillans  pendant  la  nuit.  Au 
point  du  jour  la  Cacique  paroît  dans  la  plaine.  Ver  otite  de 
fon  armée . Colomb  refufe  un  combat  Jingulier  quelle  lui 
propofe.  Vafcona  lui  tire  une  flèche  quil  pare.  Les  Cafiil- 
lans  pourfuivent  V Amazone.  Ses  Amans  la  défendent  çjy 
raniment  fon  Armée.  Les  Efpagnols  la  détruifent.  Macatex 
eft  vaincu  par  le  Génois  ; le  refle , épouvanté  par  une  Eclypfe 
qu'il  prédit , lui  rend  les  armes.  Mort  de  la  Reine.  Colomb 
rend  grâces  à Dieu  de  fa  viÜoire.  Les  Démons , adorés  dans 
Vînde  , fe  replongent  dans  les  Enfers » 
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Génois , qui  longtems  dans  l'ombre  & loin  des  armes, 
Des  difcours  de  Zama  fe  rappella  les  charmes , 

Apprend  que  les  vaincus,  raffemblésfur  les  Monts 3 
Y forment  contre  lui  de  nouveaux  Bataillons  ; 

Mais  ce  Héros  qu’un  Dieu  couvroit  de  fou  Egide  , 

Aux  coups  de  la  fortune  offre  un  front  intrépide  : 

Malgré  les  Pins  en  feu  quon  jette  fur  fon  Camp  » 

Par  fes  ioins  le  Bonique  (a)  éteint  l’embrafement. 

Ce  fleuve,  rempli  d’or  , teint  rîn  B» nj  des  Batailles  ? 
Abreuvant  nos  Guerriers , leur  fer  voit  de  murailles , 

Tout  à coup  , dans  la  nuit,  un  peuple  de  Céans 
Lance  en  l’air  des  Rochers  fur  les  Européahs. 

Nos  troupes  , qu’à  la  fuite  excitent  ce  ravage. 

De  cent  traits  enflammés  affrontèrent  forage  : 

L'efpoir  de  la  vengeance  en  vain  prefle  leurs  pas3 
Le  Camp  des  Ennemis  efl:  vuide  de  Soldats. 

Cachés  dans  les  Rochers , la  fronde  efl:  leur  défenle? 
Macatex  , qui  ne  peut  y montrer  fa  vaillance  , 

Agité,  bouiiionant,  tel  qu’un  Tigre  jaloux, 

Par  d’affreux  hurlemens  exhale  fon  courroux. 

Il  s'arme,  prend  fa  courfe;  &3  pouffé  par  la  Haine  , 

Auffi  prompt  que  les  Vents,  defcend  feul  dans  la  Plaine? 

Il  parut  envoyé  du  Camp  de  Vafcona  , 

On  refpeffoit  fes  jours , quand  fa  voix , qui  tonna , 

Par  ces  mots  infultans  répandit  l’épouvante, 

Vene?  , Nains  orgueilleux  qu’un  vil  métal  enchante» 

Qui  de  vous  , fans  fécond  , ofe  éprouver  mon  bras  ï 
Les  timides  Oifeaux  s’attroupent  aux  combats; 

U)  Fleuve,  Voyez  îa  Remarque  (a)  du  feptiéme  Chant, 
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Mais  l'Aigle  courageux  vole  feul  au  carnage. 

Quel  effroi  dans  vos  Camps  vous  tient  en  efclavage  ? 

Je  n oppofè  à vos  coups  que  ma  valeur  fans  art  ; 
i*  armure  qui  vous  ceint  vous  couvre  d’un  rempart  ; 
ï-a  foudie  eft  en  vos  mains  : quelle  eft  donc  votre  crainte? 
Pai  fa  rage  , à ces  mots , ft  fa  voix  eft  éteinte  , 

Son  regard  étincelle,  6c  fon  front  incarnat 
Du  Pourpre  qui  le  peint  furpafie  encor  l’éclat, 
ie  Chef  des  Caftiîlans,  laffé  de  tant  d’audace  , 

Sans  egard  pour  fon  rang,  court  braver  la  menace  : 

A fa  droite,  Cortez,  Amboife,  Arey,  Dias , 

S arment  d’un  fer  vengeur , 8c  retiennent  fes  pas* 
Marcouffy  les  dévance  ; il  veut  que  la  Vidoire, 

Dans  ce  fameux  Combat , êtermie  la  gloire  : 

Aux  champs  de  Mars,  dit- il , tu  fçais,  noble  Génois  s 
Que  la  valeur  Françoife  eft  féconde  en  exploits. 

Des  miens  te  font  connus , je  t’ai  prouvé  mon  zélé  ; 

As-tu  dans  ton  Armée  un  ami  plus  fidèle  ? 

S il  faut  périr  pour  toi,  qui  peut  donc  en  ces  lieux 
Difputer  à mon  bras  un  prix  n glorieux  ? 
ïl  ravit  à l’inftant  un  droit  qu’on  lui  contefte: 

C eft  un  autre  David  , plein  d’une  ardeur  célefte, 

D un  nouveau  Goliath  il  affronte  les  coups. 

Infenfe , lui  dit-il  , qu’efpere  ton  courroux  ? 

Comptes-tu  fur  ta  force  ? Un  Dieu  que  j’ai  pour  guide 
Peut  d’un  mot  difperfer  ton  Armée  intrépide  : 

De  ta  témérité  viens  recevoir  le  prix. 

Il  dit  ; le  fier  Géant  l’écoute  avec  mépris  : 

De  l’orgueil  , répond-il  , étouffons  le  murmure , 

Et  par  d’illuftres  faits  étonnons  la  Nature. 

Il  avance  , à ces  mots  ; la  mafle  de  fon  corps 
Ralentit  fa  vîteffe  ; 8c  , malgré  fes  efforts  , 

L’agile  Neuftrien  a fur  lui  l’avantage. 

Tout  ce  que  peut  l’ardeur , la  force  6c  le  courage 
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Entre  ces  deux  Rivaux  s’éprouve  en  un  inftant  : 
Acharnés  au  combat  , par  un  fuccès  flottant , 

L un  paroit  la  tempête , & l’autre  le  tonnerre. 

De  /on  fang  le  barbare  alloit  rougir  la  terre. 

Quand  de  1 Européan  il  rompt  le  bouclier  : 

Marcouflÿ  dé  l'armé  brave  en  vain  ce  Guerrier  : 

Tel  qu’un  roc  fond  foudain  fur  le  champ  qu’il  menace; 
Le  Géant  tombe  joint  au  Héros  qu’il  terrafle. 

Brave  François  , la  Parque  abrège  ainfi  tes  jours  : 

On  pourfuit  ton  vainqueur  ; & , dans  nulle  détours  » 

Il  échappe  aux  Soldats  qu’à  fa  fuite  il  entraîne. 

Les  Caciques  , contr’eux  , ranimés  par  la  Haine  , 

T)  Achille  oc  de  Turnus  f nrpa n^nt  Ica  cApîoits. 

Tandis  que  Macatex  , en  fuyant  dans  les  bois  s 
Egare  fur  fes  pas  la  jeunelfe  du  Tage , 

Aux  cendres  d’un  ami  l’Amiral  rend  hommage  ; 

De  fes  regrets  ainfi  gémiflent  les  échos. 

Intrépide  François , hélas  ! quand  mes  fanglots 
Te  demandent  en  vain  à la  Parque  ennemie , 

Tu  defeends  chez  les  morts  pour  me  fauver  la  vie  1 
Tu  fis  plus  j ta  fagefle  & tes  confeils  guerriers 
Empêchèrent  ! Amour  de  flétrir  mes  Lauriers. 

Au  milieu  du  danger  , qui  toujours  nous  menace  , 

Que!  appui  déformais  foutiendra  mon  audace  ? 

Quel  bras  de  mes  fuccès  partagera  le  prix  ? 

"Ion  cercueil  , fous  ce  Roc  qui  répond  à mes  cris. 

Rendra  ce  Champ  célébré  , & ta  Gloire  immortelle  j 
Mais  qui  me  tiendra  lieu  d’un  ami  fi  fidèle  ? 

Je  peids  1 unique  bien  cher  à l’humanité. 

P^i  ce  difcouis  touchant  AT  a rcou  1 1 y regretté 
Des  honneurs  du  tombeau  reçoit  l’éclat  funebie 
Des  flèches  qu’on  lança  contre  les  fils  de  l'Ebre  ’ 
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ïîs  dreflent  à leurs  morts  un  Bûcher  glorieux* 

Quel  prodige  ! îa  flamme  à peine  brille  aux  yeux , 

Qu'un  orage  de  fang  éteint  ces  funérailles  ; 

La  Terre  exhale  aux  Cieux  le  feu  de  fes  entrailles. 

Cent  bombes  tonnent  moins  qu’un  feul  de  ces  Volcans: 
Tout  tremble , & les  rochers  s’écroulent  dans  les  champs 
L’Efpagnol  étonné  frémit  ; mais  le  Sauvage 
Dans  ces  torrens  de  feu  voit  un  fatal  préfage. 

Quoi!  les  Morts  irrités,  s’écrioient  les  Vieillards, 

Du  gouffre  de  la  Terre  ouvrent-ils  les  remparts? 

Des  Spe&res  tranfparens  au  fein  des  airs  s’étendent  ! 
Dans  l’horreur  que  par-tout  ces  défaffres  répandent. 
Chacun  court  à l’Oracle , Sc  croit,  plus  que  jamais  , 

Les  Europeans  nés  du  Démon  des  Forfaits. 

Dans  leurs  vaillantes  mains  le  fer  à qui  tout  cède, 

Leurs  coups  de  feu , dont  l’Inde  ignoroit  le  remède  s 
Confternoient  l’habitant  de  ces  brulans  Climats  : 
Vainement  Vafcona  le  rappelé  aux  combats. 

Il  demande  îa  paix , 8c  îa  Reine  en  furie 
Des  plus  fçavans  Devins  confulte  îa  Magie. 

Par  leur  bouche  l’Enfer  lui  répond  en  ces  mots  : 

Princefie , dès  longtems  nos  myfliques  travaux 
A Fart  des  Etrangers  opofent  des  preftiges  ; 

Leurs  armes,  il  eft  vrai,  furpaffent  nos  prodiges. 

Enfin  nos  Pronoflics  6c  la  voix  des  Deftins 
Dévoilent  à nos  yeux  le  fort  de  ces  Humains. 

Ils  font  nés  du  Soleil  ; ce  Dieu , pour  les  défendre , 

De  nos  Volcans  éteints  a rallume  la  cendre  ; 

Mais  ces  enfans  du  Ciel , cruels , ambitieux  , 

Dégradent  par  leurs  mœurs  le  fang  de  leurs  Aïeux. 

Je  fçais  que  le  Jour  feul  ranime  leur  eflence  ; 

Leur  feu  célefte  meurt  quand  la  i\  uit  pi  end  naiiiance» 

Sur  la  Terre  abbatus , fans  force  6c  fans  pouvoir  ? 

Us  reffemblent  aux  fleurs  qui  ie  fanent  ie  loir. 
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Et  qu'au  frais  du  matin  l’Aurore  voit  renaître. 

Bravons  ces  Demi-Dieux  ; le  jour  va  difparoître  : 

Le  Démon  des  Combats  nous  en  promet  le  prix. 

A l’inftant , tout  le  Peuple  applaudit  à grands  cris. 
Surpris  8c  convaincus  du  fçavoir  des  Oracles , 

Les  fuyards  raflurés  méprifent  nos  miracles. 

îfca , qui  les  conduit , choifit  d’obfcurs  lentiers  3 

Et  croit  j dans  le  fommeil  > furprendre  nos  Guerriers» 

Pour  rompre  les  complots  de  l'Efprit  de  Menfonge» 
Serrano  s’éveilloit , averti  par  un  Songe. 

Aimé  comme  un  Sauvage  , 1 1 parcourt'  les  forêts  3 
Se  mêle  aux  Ennemis  , s’inflruit  de  leurs  projets  5 
Audi  vite  qu’un  trait  les  rapporte  aux  Ibères. 

Chacun  le  glaive  en  main  attend  les  Infuiaires  , 

Et  reconnoît  qu’un  Dieu  favorifoit  l’Argo  , 

Quand  dans  un  port  de  l’Inde  il  trouva  Serrano.1 
Pour  féconder  du  Sort  la  fage  prévoyance  , 

Le  Héros  dans  la  nuit  met  fa  troupe  en  défenle* 

Dès  que  le  Crépufcuîe  eût  obfcurci  les  champs  ; 
ïfca  par  cent  détours  joint  les  Européans  , 

Les  attaque  * 8c  déjà  fur  la  foi  des  oracles 
Penfe  avec  les  Guerriers  les  vaincre  fans  obftacles* 
Dieux  ! quelle  efi:  fa  furprife  ! il  trouve  leurs  remparts 
Hériffés  de  rnoufquets  , de  piques  & de  dards. 

Son  efpoir  Faveugîoit  , fa  crainte  ell:  fans  mefure  : 

Trop  tard  de  fes  Devins  il  connoît  l’impollure 
Son  orgueil  abufé  le  transforme  en  fureur  ; 

Il  cherche  le  trépas , le  donne  , 8c  fa  valeur 
A Serrano  vaincu  fait  mordre  la  poufliere  : 

Pour  punir  Canaric  d’avoir  lervi  ITbere , 
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Cruel  Azor , tes  coups  terminèrent  Ton  fort. 

Naba  , qui , dans  les  fers  combat  encor  la  mort; 
Arrachant  de  fon  fein  le  trait  qui  le  déchire, 

En  frappe  fon  vainqueur  , & fans  gémir  expire. 

Banex  , au  défefpoir  detre  pris  par  Morgant , 

Le  terraffe  , l’immole  , Sc  fe  perce  le  flanc  : 

Tous  deux  tombent  aux  pieds  de  leur  troupe  éperdue* 
Sans  les  foins  du  Génois , l’Inde  encore  inconnue 
Cacheroit  tant  d’exploits  aux  Filles  d’Apollon. 

Pour  les  joindre  à ta  gloire  /intrépide  Colomb  , 
Quand  je  fuis  aux  combats  , tes  fuccès , tes  défaftres  ; 
Ton  ame  , qui , fans  doute , habite  au  fein  des  Affres , 
Voit  mon  vol  qui  s’égare.  Ah  ! pour  prix  de  mes  Vers  , 
Tire-moi  du  Dédale  , où  fans  toi  je  me  perds. 

Dis-moi  comment  Ifca  trompé  dans  ion  attente 

Succomba  dans  la  nuit  fous  ta  main  triomphante* 

Tel  que  dans  la  tempête  un  Pilote  incertain 

'Abandonne  fa  flotte  à fon  fatal  deflin  , 

* 

11  livre  fa  cohorte  au  bras  qui  la  foudroyé. 

Des  Dogues  d’Albion  elle  devient  la  proye: 

Le  plus  audacieux  , l’affreux  Bérézillo  {b) 

Obtint  par  fa  valeur  les  honneurs  d’un  tombeau: 

Son  nom  effraye  encor  ce  nouvel  hémifphere. 

Malgré  tant  de  fuccès , Dieu  vengeur  de  libéré , 

Toi  feul  peut  réfiffer  aux  Guerriers  , qui  des  monts 
Viennent  comme  un  torrent  forcer  nos  bataillons. 

La  Reine  eft  à leur  tête  , & paroît  à la  vue 
Un  Aftre  dont  l’éclat  perce  foudain  la  nue  ; 


{[>)  Bérézillo,  Chien  fameux  dans  les 
Combats  , eut  la  paye  d’Arbalétrier 
tant  qu’il  vécut  , fut  là  terreur  des  en- 
nemis , & finit  glorieufement  la  car- 
rière. Les  Caraïbes,  ayant  fait  une  îr- 
ruptiori  dans  Ville  , les  Caftiilans  & leur 
Dogue  en  détruifirent  un  grand  nom- 
bre i le  relie  fut  obligé  de  le  rembar- 


quer. Ce  brave  Chien  les  pourfuivit  a 
la  nage  ; mais  s’étant  approche  trop 
près  d’un  Canot  , il  fut  tué  d’un  coup 
de  flèche.  Sa  mémoire  s’eft  Ion  g te  ms 
confervée  dans  les  Indes , ou  les  efpa- 
gnols  lui  éleverent  un  tombeau.  Güarle- 
voix,  page  z8i. 
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Dans  les  vallons  obfcurs  , où  Mars  conduit  fes  pas, 

A fes  ordres  la  terre  enfante  des  Soldats. 

Là  , fous  les  Rochers  creux  qui  du  camp  font  l'enceinte  , 
Les  cris  des  Indiens,  leur  front  faifi  de  crainte, 

Le  bruit  de  la  trompette  , une  grefle  de  dards  , 

La  pouflftere  , îe  fer  , le  tonnerre  de  Mars  , 

Tout  redoubloit  l’horreur  de  cet  inftant  funefte  # 

Quand  l’Eternel  , aflîs  fur  la  voûte  eélefle  , 

Balance  les  Deftins  , & voit  que  des  Enfers 
Ses  Guerriers  triomphans  vont  reflerrer  les  fers. 

A fa  voix  , les  faux  Dieux  dont  l’Inde  craint  la  fôudrè 
S’abîment  dans  le  Styx  , leur  Temple  tombe  en  poudre  : 
Le  Ciel , qui  s’éclaircit  au  gré  des  Caftillans  , 

Pour  eux  de  fon  flambeau  rend  les  feux  plus  brillans  s 
Contre  leurs  ennemig  l’Aquilon  fe  déchaîne  , 

Vers  leurs  regards  troublés  fait  voltiger  l’arène  j 
Brife  leur  haut  panache  , 6c  repouffant  leurs  dards 
Des  poifons  qu’ils  lançoient  inonde  leurs  remparts* 

Cet  orage  fmiftre  , 6c  l’oracle  du  Mage  * 

Qui  les  livra  la  nuit  aux  horreurs  du  carnage  8 
Des  plus  audacieux  font  chanceler  les  pas. 

La  Superftition  glace  tous  les  Soldats  ; 

Les  Arcs  relient  oififs  , la  fuite  fuit  la  crainte; 
Vafcona  foutient  feule  une  ardeur  prefqu’é teinté  ; 

Vole  de  rang  en  rang  , 6c  n’eff  plus  en  ce  jour 
U ne  Amazône  ardente  à venger  fon  amour  ; 

C’efi:  Bellone  altérée  6c  de  fang  6c  de  crime  : 

La  rougeur  de  fon  teint  peint  le  feu  qui  l’anime  % 

Elle  éblouit  les  yeux  , 6c  prononce  ces  mots. 

Quoi  ! cette  Ifle  jadis  fi  féconde  en  Héros 
N’a  donc  plus  que  mon  bras  pour  foutenir  fa  gloire  ? 

Je  fçaurai  d’un  feul  coup  décider  la  vidoire. 
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Tandis  que  fes  accens  retentirent  dans  l’air  * 

Elle  vole  au  Génois  plus  prompte  qu’un  éclair  : 

Charmés  de  fes  appas  , les  deux  camps  en  fiîence 
Ont  l’oreille  attentive  aux  cris  de  fa  vengeance. 
Téméraire  Etranger  , qui  braves  mon  courroux  , 

Toi  feuî , dit  Vafcona  , dois  éprouver  mes  coups: 

Si  le  fort  de  la  guerre  eft  fujet  au  caprice , 

Ma  valeur  fçut  toujours  me  le  rendre  propice  : 

Pour  mieux  punir  mon  cœur  d’avoir  brûlé  pour  toi , 

Ma  main  doit  t’immoler  ; l’honneur  m’en  fait  la  loi: 

Par  mes  exploits  vainqueurs  que  ta  gloire  flétrie 
Couronne  mon  triomphe  , 3c  venge  ma  Patrie. 

Colomb  , que  tant  d’audace  ôc  furprend  3c  confond  3 
Court  aux  pieds  de  la  Reine  ; 3c  défarmant  fon  front  : 

O vous  ! s’écria-t-il  , qui  de  nos  Héroïnes 
SurpaiTez  la  valeur  3c  les  beautés  divines , 

Tout  fléchit  fous  vos  coups,  tout  chérit  vos  regards  % 
Mais  lorfque  votre  ardeur  brave  trop  les  hazards  3 
Je  dois  veiller  pour  vous  , 3c  sûr  de  la  viéèoire , 

Eviter  un  combat  qui  terniroit  ma  gloire. 

Ah  ! plutôt  que  la  Paix  termine  nos  débats  ! 

Songez  que  la  Fortune  ôte  3c  rend  les  Etats. 

L'Etre  qui  la  régit  nous  couvre  de  fon  ombre  ; 

Que  peuvent  contre  nous  3c  la  force  & le  nombre  ? 

Vous  le  voyez  , tout  fuit  : 3c  pour  mieux  vous  prouver 
Que  j’ai  pour  moi  le  Ciel  que  vous  ofez  braver  , 

Avant  l’heure  où  le  Jour  paffe  d’un  Monde  à l’autre  ^ 
Le  Soleil  votre  Dieu  , qu’éclypfera  (c)  le  notre  , 

O}  Colomb  , iriftruit  qu’il  devoit  arri-  ce,  leur  dit-il  , vous  venez  le  Soleil 
ver  une  Eclypfe  , afl'embla  les  Cad-  rougir  , s’obfcurcir  Ôc  vous  relu  fer  fa 
eues  , & leur  annonça  que  bientôt  les  lumière  ; ce  ne  fera  que  le  prélude  de 
ennemis  feroient  un  exemple  terrible  vos  malheurs.  L’accomplilïement  de  la 
de  la  vengeance  du  Dieu  des  Espagnols,  prédiction  le  lit  palier  pour  un  Dieu. 
Four  preuve  de  ce  que  je  vous  annon-  Cbarhy,  page 
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N aura  plus  de  flambeau  pour  éclairer  vos  coups» 

Du  fort  qui  vous  pourfuit  évitez  le  courroux  : 

Prenez  foin  de  vos  jours  : qu’un  vainqueur,  grande  Reine  * 
Des  nœuds  de  îa  Concorde  enchaîne  ici  la  Haine. 

i 

Il  dit  : le  cours  des  Cieux  prédit  par  fon  fçavoir 
De  voit  de  /'Héroïne  intimider  l’efpoir  : 

Non  ; loin  que  Vafcona  tremble  au  bord  de  l’abîme  , 
Son  aveugle  fureur  à fe  perdre  l’anime. 

Crois-tu  m'épouvanter  par  tes  oracles  vains  ? 

Songe  , dit- elle  , ingrat  , à finir  tes  deftins. 

Au  même  inflant  fon  arc  fécondé  fon  attente  s 
Le  trait  part,  mais  l’Amour  rend  fa  main  chancelante^ 
Colomb  , ton  bouclier  en  reçut  les  poifons. 

Alors , en  vain  ton  bras  retient  tes  bataillons  , 

Iis  pourfuivent  la  Reine  ; elle  échappe  à l’orage  ; 

Son  péril  éclatant  rend  aux  fiens  le  courage  ; 

Et  fe  s Amans  fougueux , armés  pour  la  venger  a 
Replongent  leurs  Soldats  dans  i oubli  du  danger. 

Zanex  , tel  qu’Adonis,  & plus  bouillant  qu’Aîcide  * 
Fond  fur  les  Cafliîîans  comme  un  Aigle  rapide: 

On  l’entoure  , il  combat , & brave  en  vain  le  fort  ; 

Dans  fon  fein  , jeune  Arcy  , ton  fer  porte  la  mort. 

Son  fang  coule  , & fa  voix  ainfi  fe  fait  entendre  : 

• 

Anabo  , que  tes  pleurs  n’arrofent  point  ma  cendre» 

Du  moins  , au  champ  des  Morts  , cher  Auteur  de  mes  jours* 
Je  ne  reverrai  plus  ce  peuple  de  vautours. 

Pour  prix  de  nos  bienfaits  , ils  nous  livrent  îa  guerre  i 
Quel  droit  ont  ces  ingrats  de  ravager  la  Terre  ? 

S’ils  fervoient  un  Dieu  jufie  , il  auroit  aux  combats 
Couronné  tes  vertus * puni  leurs  attentats. 
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Je  meurs  pour  te  défendre > & fauver  ma  Patrie. 

Mon  fort  chez  les  Héros  me  rend  digne  d’envie  ; 

Tant  d’Efpagnols  vaincus  , dont  j’ai  dompté  l’orgueil  * 
Du  plus  brillant  trophée  honorent  mon  cercueil. 
Guerriers  qui  m’écoutez , achevez  ma  vi&oire  , 

Vengez  nos  Dieux  , la  Reine,  & confacrez  ma  gloire. 
Il  expire  à ces  mots.  Quel  eft  donc  ton  pouvoir  ? 

O deflin  ! s’écrioit  fon  pere  au  défefpoir  ; 

Quand  d’un  tronc  de fléché  tu  conferves  l’ombrage  > 
Quoi  ! d’un  arbre  fécond  tu  prives  ce  rivage  ? 

Avant  de  moiflonner  mes  rejettons  naifîans , 

Que  n’as-tu  par  tes  coups  terminé  mes  vieux  ans  l 
D’un  trait  dont  il  s’immole  il  abrégé  fa  plainte  , 

Sur  îDfi  fils  Ce  Vieillard  fine  la  vue  éteinte  , 
ïl  meurt  , leur  fang  fe  mêle  au-delà  du  trépas. 

i 

A cet  affreux  récit , un  de  leurs  vieux  Soldats  , 

Tel  qu’un  chêne  élevé  qui  porte  au  loin  fon  ombre  , 
Conduit  au  champ  de  Mars  fes  defeendans  fans  nombre* 
Mes  enfans , leur  dit-il , loin  de  craindre  pour  moi , 
Abandonnez  mes  jours,  8c  vengez  votre  Roi. 

Qui  peut  mieux  me  payer  de  vous  avoir  fait  naître  l 
Anabo  dans  la  Guerre  apprit  à meconnoitre  , 

J’y  conduiiis  fes  pas  ; & pour  pi  ix  de  mes  foins 
Il  me  combla  d’honneurs , il  prévint  mes  befoins. 

Si  ma  vigueur  encor  fecondoit  mon  courage, 

Que  d’ennemis  détruits  affouviroient  ma  rage  ! 

En  de  plus  jeunes  mains  je  remets  mon  carquois  : 

Ma  force  6c  mon  ardeur  n’ont  pu  , par  mille  exploits  s 
Dompter  de  cent  hyvers  l’épuifement  funefte  : 

Recevez  mes  confeils  , le  feul  bien  qui  me  refie. 

‘ i • 4 'v4  ■ * 4-  • 

Soudain  fes  trois  cens  fis , comme  un  effain  d’Aiglcns  2 

S animent  au  carnage  , & de  nos  bataillons 

... 
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Affrontent  fans  terreur  le  fer  8c  le  tonnerre  : 

Sous  leurs  efforts  Vafquez  alloit  mordre  la  terre; 

On  vole  à fon  fecours  : fuivi  des  liens  , Dias 
L’arrache  aux  ennemis  , 8c  les  livre  au  trépas  ; 

Le  rempart  qui  le  couvre  eft  l’effroi  qu’il  infpire* 

La  race  du  vieillard  dans  le  combat  expire  : 

Le  pere  au  défefpoir  tombe  mort  de  douleur. 

Le  peuple  Cannibale  en  devient  le  vengeur  : 

Quel  fut  ici  le  fort  d’un  Héros  d’Ibérie  ! 

Les  femmes  fur  Dias  déchaînant  leur  furie  * 

De  leurs  ongles  aigus  lui  déchirent  le  fein. 

Si  chez  les  Grecs  Penthée  eut  un  pareil  deftin* 

Ce  nouvel  Univers  eût  aufli  fes  Bacchantes. 

J’y  contemple  à regret  tant  de  /ccncs  fangîantes. 

La  Difcorde  y triomphe  , 8c  fous  nos  étendards 
Les  horreurs  qu’elle  infpire  enchantent  fes  regards. 
Si  fon  bras  nous  foumet  la  gauche  de  l’Armée  * 

La  Vengeance  à la  droite  à nous  perdre  animée  5 
Du  géant  Macatex  enflammoit  les  Soldats  : 

On  croit  voir  Briarée  armé  de  mille  bras. 

Cet  Amant  , qu’au  carnage  excite  la  Guerriere, 
Brave  les  Dieux  , l’Enfer  ? & la  Foudre  , 8c  libéré* 
Colomb  eft  le  feuî  Chef  qu’il  appelle  à grands  cris  , 
Le  refte  des  Guerriers  excite  fes  mépris  : 

Ainfi  , lorfqu’un  Chaffeur  d’un  Lion  fuit  la  trace , 
Des  Tigres  8c  des  Ours  il  dédaigne  l'audace. 


Ses  Armes , fon  Courber  , l’éclat  de  fes  exploits  , 
Frappent  d’étonnement  le  Barbare  intrépide  : 
Tel  qu’eft  un  voyageur  fur  un  penchant  rapide  a 
Il  bal  snce  , s’arrête  , 3c  pefant  fes  efforts , 

Voit  fi  du  précipice  il  peut  franchir  les  bords» 
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Du  Héros  qu  il  redoute  il  brave  la  vaillance. 

Appjends,  secrioit-iî,  Guerrier  plein  d’arrogance, 
Que  de  tes  feux  tonnans  je  méprife  les  coups. 

Mon  bras  des  Deftins  même  affronte  le  courroux  : 

Ils  outragent  Tobjet  qui  m’attache  à la  vie; 

Mourir  pour  le  défendre  eft  ma  plus  chere  envie  : 
Mais  , avant  que  j’expire  , il  faut  que  ton  trépas 
Venge  ici  les  Autels  y la  Reine  8c  nos  climats, 

A ces  mots  , dans  les  airs  fa  flèche  envenimée 
Alloit  porter  la  mort  au  Chef  de  notre  Armée  : 

Ah  ! contre  un  ennemi  que  garde  un  Dieu  vainqueur , 
Que  peuvent  des  Humains  la  force  8c  la  valeur  ? 
Colomb  , en  butte  aux  traits  que  lance  le  Sauvage  s 
Les  pare  , 8c  fous  fon  cafque  en  affronte  l’orage  : 

Il  mefure  de  l'œil  l’Athlete  qu’il  attend  ; 

Et  quand  de  l’attaquer  fon  bras  trouve  l’inflant , 
Dans  le  fein  du  Barbare  il  plonge  fon  épée: 

Le  Géant , dans  fon  fang  dont  la  terre  eft  trempée  , 
Tombe  ; & fes  cris  affreux  épouvantent  les  airs. 
Achevé  , difoit-il  , ferpent  vomi  des  mers, 

Vautour  toujours  avide  8c  d’or  & de  carnage  ; 

En  hâtant  mon  trépas , tu  ferviras  ma  rage. 

Il  implore  la  Parque  , elle  arrive  à pas  lents, 

La  force  du  vaincu  prolonge  fes  tourmens  : 

En  blafphémant  les  Dieux  enfin  ce  monflre  expire, 

A peine  des  Enfers  il  abordoit  l’Empire, 

Qu’à  midi  le  Soleil  , par  Diane  voilé  , 

Abandonne  à la  nuit  l’Indien  défolé. 

Par  ton  fçavoir  , Colomb  , cette  Eclypfe  prédite 
Allure  les  projets  que  ta  valeur  médite  : 

L’ennemi  concerné  redoute  ron  courroux  , 

%ont  fuit  comme  un  éclair , ou  tombe  à tes  genoux. 
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Dans  mille  feux  lancés  par  les  foudres  du  Tage  , 

Un  trait , dont  nul  Guerrier  n’honora  fon  cotirage  , 

Soit  qu’il  vint  des  Enfers , on  du  féjour  divin , 

De  la  fiere  Amazone  ofa,  percer  le  fein. 

Pai  un  dernier  effort  fa  main  l’arrache  encore  ; 

Mais  un  venin  mortel  dans  fes  flancs  la  dévore  , 

Son  arc  tombe  à fes  pieds  , fon  regard  prefque  éteint 
Voit  fe  changer  en  lys  l’incarnat  de  fon  teint  : 

Par  fes  derniers  foupirs  pleins  d’amour  8c  de  rage  , 

Elle  invite  le  Ciel  à venger  fon  outrage  ; 

Et  dans  1 Ifle  , où  fon  bras  enchaîna  tant  de  Rois  , 

Ses  peuples  fubjugués  refpedent  le  Génois. 

De  lauriers  immortels  la  Gloire  le  couronne  : 

La  Viéboire  , en  brifant  le  glaive  de  Bellonne  , 

Voit  la  Haine  épuifée  éteindre  fes  flambeaux  ; 

Ees  mânes  des  vaincus  demandent  des  tombeaux  : 

Ce  champ  , dont  leurs  Aïeux  admiroient  la  verdure 
Rougi  de  flots  de  fang  fait  frémir  la  Nature  : 

La  Mort  égale  ici  les  Chefs  8c  les  Soldats. 

O Sort  ! ainfi  des  Rois  tu  détruis  les  Etats  ! 

Tu  mis  Carthage  en  poudre , Argos , Rome  8c  Palmire  ; 
Là,  le  Luxe  aux  vainqueurs  offroit  un  riche  empire  ; 

Mais  dans  rifle  que  Mars  foumet  aux  Caftillans, 

Loin  que  l’éclat  du  Trône  8c  le  fafte  des  Grands 
Excitent  nos  Guerriers  à preffer  le  carnage , 

Le  fein  nud  des  vaincus,  les  morts  fans  héritage. 

Du  Soldat  effréné  trompent  l’avide  efpoir. 

Colomb,  dont  la  fageffe  égale  le  pouvoir. 

Humble  dans  fon  triomphe,  8c  fur  de  fa  conquête. 

Au  Souverain  des  Cieux  en  confacre  la  Fête. 

Régner  n’efl:  point  le  prix  qu’il  cherchoit  aux  combats, 

Il  fait  plus  ; à l’Europe  il  donne  des  Etats  ; 
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Par  lui  les  Dieux  de  l’Inde  > ennemis  de  l’Ibere  , 
Virent  tomber  leur  Temple  en  ce  riche  hémifphere  î 
Mais  un  Démon  , vengeur  de  l’Inde  & des  Enfers, 

De  tréfors  8c  de  maux  remplit  notre  Univers. 

Grand  Dieu  ! fais  que  ta  Loi,  portée  au  nouveau  Mondes 
En  moiflons  de  vertus  y fort  auffi  féconde* 
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